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vis à-vis celle du Plâtre.

M. DĆC. LXXXIX.

Avec Approbation Cf Privilège du Roi,

TABLEAU

DE CETTE MONARCHIE;
Contenant les détails les plus récens. fur la 

Conftitution politique, lesTribunaux, l’inquifition, 
les Forces de terre & de mer , le Commerce & les 
Manufaćtures, principalement celles de foieries & 
de draps ; fur les nouveaux établiifemens, telles 
que la Banque de Saint Charles , la Compagnie des 
Philippines, & les autres inftitutions qui tendent 
à régénérer ľEfpagne ; enfin, fur les Mœurs, la 
Littérature , les Speétacles , fur le dernier fiége de 
Gibraltar & le voyage de Monfeigneur Comte 
d’Artois ; Ouvrage dans lequel on a préfenté avec 
impartialité tout ce qu’on peut dire de plus neuf, 
de plus avéré & de plus intéreifant fur ľEfpagne , 
depuis 1782 jufqu’à préfent 5

Avec une Carte enluminée } des Plans & des Figures 
en taille-douce.
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VOYAGE
EN ESPAGNE.

T, E Confeil des Finances cft, comme 
celui de Caftille , partagé en plufieurs 
chambres.

La fala ou chambre de Govierno, qui 
s’occupe de l’Adminiftration des Finan
ces.

Celle de Jufticia qui juge les procès, 
& qui a dans fon reiTort tout ce qui a 
rapport aux Fermiers, aux Entrepreneurs, 
aux contrebandes. C’cft auilf le Tribu
nal de tous ceux dont les caufes font 
attribuées au Confeil des Finances.

La fala de Millones connoîc de tout 
çe qui a trait aux impôts.

La fala de la Unica contribución, dont 
Tome 1Լ A

Quatre
Chambres 
du Cori
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nances.



i Nouveau Voyage 
nous parlerons plus bas , & qui eft char
gee de la confection d’un cadaftre uni- 
verfel pour toute l’Efpagne.

breaks’”՜ ’ 1* C°ntaduria Mayor, ou cham- 
Cotnptcs. bre des comptes, eft chargée d’examiner 

les comptes des Tréforiers de la Marine 
& de 1 Armee , tous les contrats & baux 
faits avec le Roi, tous les comptes des 
créanciers de la Couronne ; mais fes dé
diions doivent être fanétionnées par la 
chambre de Juftice du Confeil des Fi
nances.

¿սրև°Ո?՜ 11 ne faUt PaS ta con^on^re avec la 
Valores. Contaduría de Kalores , bureau parti

culier , dont les fonctions font de tenir 
un état de toutes les rentes du Royau
me , de toutes les graces & de tous les 
privilèges accordés par le Roi aux Villes 
& communautés.

Tréfbrîers Le tréfor royal eft entre les mains de 
deux Tréforiers généraux, membres du 
Confeil des Finances , lefquels font en 
exercice tour-à-tour une année de fuite , 
fous l’infpcction de ce Tribunal; trois

in Espagne 3
Directeurs généraux des rentes veillent Direc- 
fur leur perception, & ont fous leurs g“”esdes 
ordres tous les Receveurs particuliers, 
tous les Adminiitrąreurs des Douanes, 

tous les nombreux fatellitcs du fife. 
En 1714։ Philippe V iubilitua la for

me de la régie à celle de la ferme pour 
tous les revenus tant intérieurs que ceux 
des Douanes. Mais au bout de deux ans 
l’ancienne routine reprit le deilus ; le Recou- 

Confeil des Finances laiíla en régie laper- ¿es im- 
ception des droits furies marchandifes, Pots' 
mais afferma de nouveau les impôts in
térieurs. Cette forme fubfifta jufqu’cn 
174z. Le peuple en fouffreit avec ce fur- 
croît d’impatience, que caufent les maux 

qui ne viennent pas immédiatement de 
la main fous laquelle on eft forcé de 
fléchir. Les Fermiers le vexoient pour 
arracher de lui des déclarations exactes 
de fes propriétés , Sc le taxer en confé- 
quence. On adrefla contr’eux , au Roi 
Philippe V, des repréfentations qui pei
gnent tous les défordres de la percep-
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4 Nouveau Voy Age 
cion. On trouve dans ľ Economia politica 
de Tiabala celle de 1734 ; & dans l’inf- 
truchion de Don-Martin de Loynaz, celle 
de 1747. Il faut les lire pour fe convain
cre que par-tout où il y a des hommes 
il y a des abus , & pour être un peu 
moins fenfible à ceux dont on eft té
moin ou victime.

niftľe M1՜ Cependant Campillo, qui réuniilbit 
Campillo tous les Minifteres, & qui joignoit de la 
la°" Ferme fermeté à beaucoup de connoiilance, 
en régie. avo¡c demandé plufieurs fois aux Fer

miers généraux Efpagnols , ce qu’ils reti
raient de leur ferme : à les entendre ils 
perdoient conftamment. Campillo voulut 
s’aiTurer de la vérité , & mit tout-à-coup 
en régie fix Provinces , des vingt-deux 
dont la Couronne de Caftille efteompofée. 
Le Marquis de la Enfenada étendit cette 
mefure aux quatorze autres en 1747,8c 
depuis cette époque toutes les finances 
d’Efpagne, à quelques foibles exceptions 
près, iont en régie.

Mefures Deux ans après, Ferdinand VI adop- 
piifespour

in Espagne. 5
ta un projet déjà fouvent difeuté en Ef- établir un

r . Հ , « . . . л impôtpagne, celui de réduire tous les impôts unique. 
à un fcul, ou du moins de convertir en 
une feule contribution toutes celles qui 
forment ce qu’on appelle les rentes Pro
vinciales, & produifent environ 34 à 3 5 
millions de nos livres. 11 parut en 1749 
une Cédule , qui établiiToit une commif- 
fion expreile pour cet objet, & régióit 
que toutes les recherches, déclarations 
& vérifications , feroient faites aux dé
pens du Roi. Cette commiffion prit le 
nom de Sala de la Unica contribución. 
On m’a aiïùré quelle occupoit 30 mille 
perfonnes , ôc coûtoit par an plus de 
3 millions de nos livres. Convenons, pour 
ne pas toujours faire des comparaifons à 
notre défavantage, que les rêveries՛ de 
nos Economises fur {'Impôt unique n’ont 
pas été auffi difpendieufes.

En attendant que le travail de cette 
chambre, auquel on n’a pas grande foi, 
ait- dédommagé de tant de foins & de 
dépenfes , les Finances d’Efpagne coa-

A 3

1

f



6 Nouveau Voyage

Divifion 
générale 
des Finan
ces d'Ef- 
pagne. -

fervent leur forme défe&ueufe , dont le 
peuple foudre , dont les bons citoyens 
gemiilènt, mais a laquelle les iouverains 
de la dynaftie préfente, quoique fécon
dés à plufieurs époques par d’habiles Mi
nières , n’ont encore pu remédier.

Les Finances d Efpagne fe divifent en 
deux dalles, qui embraiTcnt prefque tous 
les revenus du Roi. Les Rentes généra
les èe les Rentes Provinciales.

Droits Les premieres réfultent des droits d’en- 
dentrée& , „ . r
de fortie. ^tee c< de lortie perçus a la frontiere. 

Les droits varient, quant au nom & à 
la quotité, d’une Province à l’autre. Dans 
celles où les Maures ont féjourné le plus 
long-tems, ils ont confervé le nom arabe 
^Almojarifazgo , que portoit d’abord un 
droit de douane, qui a été fucceffivc- 
ment augmenté, &. fur lequel on a tran- 
figé plus ou moins avantageufement avec 
les différentes Nations commerçantes. 
Il a encore le même nom dans les îles
Canaries où il produit au Roi Ճ pour i oo 
de toutes les marchandifcs.

en Espagne. 7
Dans prefque toutes les autres Pro

vinces il a été fucceffivcment porté à í 5 
pour 100, fur tout ce qui entre ou fort.

En Catalogne, les droits d’exportation 
& d’importation perçus pour le Roi, ne 
vont pas à 4 pour J 00 de la valeur des 
marchandifes.

Quoique la frontiere de la Navarre 
du côté de la France foit libre , on y 
perçoit cependant 5 pour 100, fur tout 
ce qui l’a paffée pour entrer, & 3 Sc 
un tiers fur tout ce qui va la franchir.

Enfin , il y a une autre efpece de per
ception fur les frontieres de Portugal, 
qui font défignées par le nom de Puer
tos fecos , ports fees. D’après un tarif ré
digé en 1668 , on y exige un droit de 11 
& trois quarts pour 100, fur toutes les 
marchandifcs.

On voit par ce premier échantillon Com- 
1 Հ. , - r plicationque les Finances de France ne lont pas jans ]a 

les feules qui ioient compliquées, variées 
fuivant les lieux,hériffées d’exceptions, droits, 

livrées pour-ainfi-dire , au caprice arbi- •
•A 4



8 Nouveau Voyage
traire dc ceux qui recouvrent les impoli- 
lions. Encore ne donnons-nous ici qu’une 
légere cfquifie de cette complication.

Outre ces loix générales, qui embraf- 
fent là plus grande partie des marchan- 
diies, il en eft plufîeurs, comme le cacao, 
le chocolat, le fuere, le papier, qui payent 
encore des taxes particulières.

Tout le produit de ces rentes <*énéra- 
des^entes 3 lorfclu’elles étoient affermées, n’al- 
générales. loit pas à fix millions & demi de nos 

livres. Quelques années après quelles 
euient ete mifes en regie , elles en don
nèrent dix, & elles ont encore augmenté 
depuis. En՛ 1776, elles produifirent en
viron treize millions ; & un peu plus de 
onze en 1777.

U y a quelques autres droits qu'on peut 
aux rentes generales, quoique 

leur perception foit différente, &que leur 
produit n’entre pas dans les mêmes caif- 
fes : Tels font,

Tes droits du Bureau de la Santé, 
établis d abord a Cadix, étendus depuis

en Espagne. 9
à tous les autres ports de la Péninfule.

Les droits du Grand-Amiral, lcfquels 
ont été appliqués au fife par Ferdi
nand VI, en 174^-

Deux autres droits connus, l’un fous 
le nom de Lanças , & l'autre fous celui 
de Medias annatas , ou clomi-annates. 
Le premier eft une rétribution annuelle, 
que payent tous les Grands-d’Efpagne, Sč 
tous les citoyens décorés d’un titre de 
Caftille. Elle a été fixée pour ceux-ci à 
900 liv. Le droit de Medias annatas fe 
paye à chaque mutation de Grandeflè 
ou de titre de Caftille, & peut être éva
luée à 5 500 liv. une fois payées. 11 doit 
être auffi acquitté pour tous les emplois 
pour lefquels on prête ferment, & con
fite dans la moitié des honoraires d’une 
année. Je ne fais pas au jufte,àquoi peut 
monter le produit deces deux droits réu
nis. La rente des laines, qui eft le droit 
qu’elles payent à leur fortie, en propor
tion de leur qualité & de la bonté du 
canton qui les produit ; ce droit, depuis
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i 558, époque de fon origine , à éprouvé 
divcrfes augmentations. Les Fermiers 
n’en donnoient pas trois millions. Il en 
rapporte préfentement près de fix.

Le produit de la vente du fel qui fe 
fur lľpfd débite excIu^vement pour le compte du 
& fa per- Roi, dans les Provinces de la Couronne 
ception. j’ArràgOn, comme dans celles de la Cou

ronne de Caftillc à iz Réaux lafanegue, 
prife dans la fali ne , environ 5 fols & demi 
la mefiïre , qui pefe depuis 60 jufqu a 80 
liv., ce pi odu it fait un article à part des Fi
nances de l'Efpagne. Le prix du fel eft uni
forme dans toutel’Efpagne, on accorde feu
lement des douceurs dans les ports fur cet 
objet pour les falaifons. Les falines d’An- 
daloufie , & les falines feches , ne fuffi- 
fent pas à la contamination du Royau
me ; & l’on tire encore beaucoup de fel 
de Portugal. On donne d’avance au 
peuple, celui dont il a betain de fix mois 
en fix mois ; & jl ne paye la premiere 
Jivraitan qu’en recevant la fécondé. En 
général les failles , les exécutions font

en Espagne. îi
fort rares en Efpagne a l’occafion du fel; 
& l’avidité impitoyable du fife , n y con
trarie pas trop le vœu de la nature, qui 
avoir livré à l’homme avec profufion cette 
denrée de premiere néceffité, & ne l’a- 
voit pas deftinéeày trouver une des taur- 
ces de l’oppreffion fous laquelle il gé
mit. Audi tan produit pour les revenus 
Royaux, n’eft il pas confidérable ; il ne 
va gueres au-delà de quatre millions. Ce 
n’eft pas la dixième partie de ce qu’il 
rapporte en France : Sć cependant la po
pulation de la France n’eft gueres que 
le double de celle d’Efpagne.

11 V a une plus grande difference en- Impôt 
7 , r - . ար le ta

cóte entre les profits que retirent ces bac. 
deux Royaumes de la vente exclufive 
du tabac au nom du Souverain. D apres 
les calculs de M. Neker, elle doit rap
porter en France près dé iz6 millions. 
En Efpagne elle n’en rapporte gueres 
que vingt : & cependant, l’article du ta
bac à fumer y doit former une plus gran
de contamination que parmi nous. Tout
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ce tabac oft fourni par les Portugais qui 
le tirent du Brefil, les Efpagnols le pré
fèrent a tout autre. Or en vertu du der
nier bail parle avec la Cour d’Efpagne, 
les Portugais le donnent à moins de dix 
fols la livre, & le Roi le vend dix francs. 
A l’expiration de ce bail, fi les Améri
cains oflroicnt un meilleur marché , ils 
pourraient bien , dit-on , avoir la préfé
rence.

Tout le tabac en poudre qui fe con
somme légalement en Efpagnc, vient de 
lile de Cuba. Le Roi le paye un peu plus 
cher que celui du Brélil, & en vend auflî 
la livre dix francs. Tout n’eft cependant 
pasen pur gain pour le fife , car il faut 
qu’il preleve les fakires des employés, 
les fiais de 1 entretien des fabriques de 
tabac, &c. ce qui çleve pour lui le prix 
de chaque livreà plus de 40 fols.

On fuppofe bien que tout autre tabac 
que celui qui eft vendu pour le compte 
du Roi eft févérement défendu ; mais on 
ne fait peut - être pas que la loi qui le

ï N E S P A G N F. 15
prohibe , & dont on renouvelle encore 
de tems en tems la publication , porte la 
peins de mort en certains cas , contre les 
infracteurs de cette défenfe. On fent 
qu’elle eft auifi peu obfervée que toutes 
celles qui font trop rigoureufes , & qu’on 
a la tentation fréquente de violer. L’Efi- 
pagne eft inondée de tabac de contre
bande ; & les feuls qui gagnent à fa 
prohibition, font ceux qui le débitent, 
& fe font payer jufqu’à un louis la livre 
les rifques qu’ils courent en flattant le 
goût décidé des hommes pour tout ce 
qui leur eft défendu.

Il y a au refle un Tribunal particulier, 
qui, fous le nom de Junta del tabaco , 
juge toutes les caufes relatives à cet im
pôt , & veille à l’exécution de la loi, qui 
proferir le tabac rapé ț, car c’eft ainfi qu’on, 
nomme celui qui n’eft pas fabriqué en 
Efpagne. Celui-ci, comme on fait, eft 
broyé en poudre impalpable , & mêlé 
■en fuite à une efpece de terre fine & 
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rougeâtre, qui lui donne fa couleur & 
fon onéluofitè.

Lorfque je quittai Madrid, il étoit 
queftion de permettre aux Efpagnols 
l’ufagc du tabac rapé. On avoit calculé 
que le fifc y gagneroit, & que ce feroit 
une contribution de moins pour les ama
teurs de ce tabac, livrés à l’avidité de ceux 
quien font la contrebande. J’ignore où en 
eft ce projet. L’Efpagne n’auroit befoin 
de recourir à aucune autre Nation pour 
l’exécuter. Elle eft peut-être la puiifance 
la plus riche en bon tabac , comme elle 
l’eft à tant d’autres égards. La culture de 
cette production a réuflî parfaitement 
dans la plupart de fes colonies, comme 
au Mexique, fur la côté de Caracas , & 
fur-tout à la Louifiane & à la Trinité, 
deux colonies dont le tabac fera peut- 
être un jour préféré à tout autre. Sa cul
ture au Mexique, ne remonte pas au-delà 
de l’année 176 5. Son débit pour le compte 
du Roi dans cette feule colonie, rapporta

en Espagne. iy 
en 1778,4 millions de piaftres fortes, 
environ г о millions de nos livres. On en 
tira en 1784, plus de 6 millions de pias
tres j fur quoi, à la vérité, il faut déduire 
les frais de culture , & ceux du recouvre
ment de cet impôt. Mais le Miniftre des 
Indes , dont la vigilance aétive s’attaque 
avec fuccès à tous les abus, attend le 
meilleur effet des réformes qu’il a entre- 
prifes dans ce genre. Il fe propofe auili 
deconfacrer à la confommation du Me
xique le tabac de la Louifiane, qui eft 
moins cher & meilleur, & d’étendre au 
refte de l’Amérique Efpagnole , cette 
fource de revenus pour le Tréfor-Royal, 
qui, pendant fi long-tems, n’a rien retiré 
de ces vaftes colonies.

Il y a encore d'autres objets que le ici 
Sc le tabac, qui font en efiarico ъ c’eft- 
à-dire , débités exclufivement pour le 
compte du Roi: Ce font,

( ï ) L’eau-de-vic , le plomb , la poudre ,

(1) L’eau-de-vie & antres liqueurs fpiritueufes ne 
font pas proprement en eftanco. La vente en efi libre 

Autre» 
impôts.
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les cartes, la cire d’Efpagne, le papier 
timbré. J’omets divers autres petits im
pôts locaux, dont le détail paiTeroit les 
bornes que j’ai dû me preferiré.

Impôt des Mais ce qui renJ fur_tout ¡a fituation 
vinciales. de l’Eipagne facheufe, relativement aux 

impôts, c’eft la fécondé partie de la di- 
vifion que nous avons d'abord établie, 
c’eft-à-dire , les rentes provinciales ; ef- 
pece d’impôt, qui portant prefqu’en en
tier fur les confommations des denrées les

Pourquoi 
il fubfîfte 
encore 
malgré Tes 
inconvé- 
niens.

plus communes, accable fur-tout le peu
ple , Sc eft un des plus grands obftacles 
à l’induftrie. Depuis deux fiecles, les bons 
citoyens déclament contre cette forme 
d’impofition. Le gouvernement même eft 
convaincu de fa défeétuofité ; mais elle 
tient à des circonftances qu’il faudrait 
changer en même temsqu’elle; l’urgence

par-tout le royaume depuis 1746 5 mais l’année fui- 
vante le Confeil propofa d’établir un magafin pour le 
compte du Roi , & tout le monde préféré de s’y 
approvifionnerparce que les liqueurs y font meilleu
res Se moins cheres.

EN ESPAGNE. 17
non-interrompue des befoins de l’Etat, 
n’a jamais permis de compromettre la 
fureté de fes revenus , par des effàis qui 
pourraient amener des troubles , ou n’a- 
voit que des fucces equivoques. Pour pro
duire de pareilles révolutions , il faut à la 
fois d’heureufes conjonctures, un Souve
rain & des Miniftres qui ne s’effrayent 
pas des clameurs que les innovations ne 
manquent jamais d'exciter , qui , apres 
avoir choifi entre differens fyftêmes ce
lui qui s’adapte le mieux au bonheur du 
peuple , ôc contrarie le moins les pré
jugés reçus, aient aflez de marge, aflez 
de conftance pour l’établir lentement, 
fans fecoufles , fans moyens violens , 
qui, enfin , trop emprefles de jouir de 
leur ouvrage , ne facrifient pas au vain 
plaiiir de produire une révolution écla
tante , l’avantage d’en effectuer une du
rable &C folide : or , cette réunion de 
circonftances eft infiniment rare en Ef- 
pagne comme ailleurs.

En attendant quelle arrive, les fujets
Tome IL Bnon«
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fur cet im
pôt.

de cette Monarchie font aiTujettis, quant 
aux impôts , au régime le plus deftruc- 

Détails teur. Les rentes provinciales font, i°. le 
produit d’un impôt placé fur le vin , 
1 huile , la viande, le vinaigre, les chan
delles , &c. Son premier brevet eft de 
l’année 1590. Philippe II, accablé fous 
le poids des entreprifes ruineufes de fon 
ambition , le propofa aux Cortes , qui l’a- 
gréerent à des conditions qui ont été 
prefque toutes violées. Cette conceffion, 
qui depuis a toujours été prorogée tous 
les fix ans, & a fubi dans la fuite diverfes
augmentations, eft connue fous le nom 
de fervice des Millones , parce que c’étoit 
pour un certain nombre de millions de 
ducats qu’elle étoit faite. Cet impôt le 
perçoit de deux manieres en Efpagne, 
ou directement par des Adminiftrareurs 
du Bureau des Finances, ou par la voie 
des abonnemens; Encabezamientos.

Cette fécondé méthode n’a que l’a
vantage de diminuer le nombre des Em
ployés du rife ; elle eft d’ailleurs encore 

en Espagne. iy 
plus vexatoire pour le peuple. La répar- 
tion de la fomme pour laquelle font 
abonnés bien des Vi4es5 Bourgs & Com
munautés, fe fait arbitrairement par le 
Corps municipal. Il établit un magafin 
public ( aballo ) où les particuliers font 
obligés d’aller acheter en détail les objets 
fur lefquels porte l’impôt. Le menu peu
ple , qui ne peut faire de provifions 
comme les gens aifés, en fupporte tout le 
poids. On fait chez lui des perquifitions 
odieufes pour s’aifurer qu’il ne confommc 
rien qui n’ait été pris à X ab a fio ; de-là des 
procédures ruineufes, qui doublent quel
quefois en pure perte pour lui la fomme à 
laquelle eft abonnée la Ville ou la Com
munauté dont il fait partie. Tant il eft 
vrai que par-tout les puiflans font favo- 
rifés aux dépens des foibles , fans que 
l’Etat gagne rien à l’oppreffion de ceux-ci.

x°.Les rentes provinciales comprennent 
Xalcabale , droit qui fc perçoit fur toutes 
les ventes des meubles & immeubles.

Il fut d’abord accordé par les Cortes 
B Z
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en 1341. Alors il n’étoit qu’un ving
tième de la chofe vendue. En ։ 349 il 
fut porté à un dixième, & rendu perpé
tuel. Dans le feizieme fiecle il éprouva 
quatre additions, chacune d’un centième; 
ce qui leur fit donner le nom de cientos.

Ces deux droits réunis , qui font per
çus enfcmble fous le nom commun & al
cabala y cientos, devroient donc à la ri
gueur être de quatorze pour cent, mais 
leur quotité varie beaucoup d’une Pro
vince, d’une Ville à l’autre, fuivant les 
privilèges accordés par le Souverain, qui 
même en quelques endroits les a engagés 
ou aliénés tout - à - fait ; & ils ne iont 
perçus prefque nulle part dans toute leur 
étendue ; ce qui n’empêche pas qu’ils 
ne foient encore fort onéreux pour le 
commerce & l’indu ftric.

Les tercias reales font un autre impôt 
qui fe recouvre conjointement avec les 
rentes provinciales ; ce font les deux 
neuvièmes que la Cour de Rome , en 
ï 274 , permit aux Rois d’Efpagne de

en Espagne. 21 
percevoir fur toutes les dîmes de leur 
royaume. On le recouvre en nature fur les 
fruits de la terre, qui font enfuite vendus 
pour le compte du Roi. Cet impôt pro
duit à peine quinze cens mille livres, 
Sc férőit fufccptible d’une augmentation 
confidérable , fi le Gouvernement, dans 
fa perception , n’avoit pas la bonte de 
s’en rapporter aux déclarations tres-peu 
fideles des Bureaux eccléfiaftiques.

4°. Le fervice ordinaire & extraordi
naire Is fon quinfeme au millier , cft 
uneefpcce de taille que payent feulement 
les roturiers qui font connus en Efpagne 
fous la qualification & eflado general. Il fe 
perçoit avec le droit Saleábale y cientos, 
d'après une répartition faite par les Tri
bunaux , proportionnément aux facultés 
connues de chacun des contribuables.

y°. Il y a encore une impofition fur 
la vente de la fonde & de la barille , & 
quelques autres impôts particuliers qui ne 
peuvent trouver place dans ce tableau 
général.
O
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Enfin, les droits d’entrée à Madrid 

forment une autre fource de revenus pour 
le Roi ; ils font en ce moment affermés 
à la Communauté des Greŕnios pour la 
fommede fept millions Sc demi de réaux. 
Toutes ces contributions intérieures des 
Provinces de la Couronne de Caftille , 
rapportent environ 34 à 35 millions de 
livres tournois. Les Provinces de la Cou
ronne d’Arragon ont une autre forme 
d’impofitions , & ne connoiffent pas les 
rentes provinciales telles que nous venons 
de les expofer.

Forme Elles font heureufement exemptes de 
tiónTdañs l’alcabale qui y a éré remplacée par des 
lesProvin- droits équivalens ; elles payent une con- 
Couronne tribution unique que chaque Ville, Bourg 
gom™՜ Communauté répartit entre fes habi- 

tans. Comme ces Provinces furent les 
dernieres à reconnoitre l’autorité de Phi
lippe V , ce Monarque , pour les en 
punir, les priva d’une partie de leurs 
privilèges j & les affujettit à une forme 
d’impofition différente de la Couronne

en Espagne. m
de Caftille. Mais fon intention fut trom
pée ; Si, dans le fait, elles font mieux 
traitées à cet égard que le refte du 
royaume. La Catalogne, par exemple , 
qui plus qu’aucune autre avoir provoqué en Cata- 

fon reffentimcnt, fut affujettie a un ca- 
daftre dans lequel toutes les terres furent 
évaluées au-deftous de leur valeur, Si 
taxées à huit pour cent de leur revenu ; 
mais dans la vérité, elles ne payent güeros 
au-delà d’un pour cent. A ce cadaftre 
fut auffi joint un impôt fur 1 induftrie ; 
mais cet impôt aiïïs d’une maniere ar
bitraire , n’cft nullement onéreux , Si 
cette double impofition ne nuit ni a 
l’agriculture ni à l’induftrie de la Cata
logne.

Les Provinces de la Couronne d’Arra
gon font d’ailleurs foumifes comme celles 
de Caftille , à l’impôt des tercias reales 
à l’obligation de prendre au prix fixé tou
tes les marchandifes, comme fel, tabac , 
plomb, Sic. qui fe débitent pour le 
compte du Roi. Les unes Si les autres

B 4
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le font également à la Bulle de la 
Croifade. Son objet primitif étoit d’ac
corder des indulgences à tous les Efpa- 
pagnols qui contribueroient, foit par leur 
fervice perfonnel, foit par leurs aumônes, 
à faire la guerre aux Infideles. Le p։o- 
duit de cette Bullę conferve encore cette 
deftination , puifque les Monarques Ef- 
pagnols qui le recouvrent, font obligés 
de le ćonfacrer à l’entretien de leurs 
fortereilcs & de leurs garnifons fur les 
côtes d’Afrique. Jufqu’au regne de Fer
dinand VI, cette conceflion de la Cour 
de Rome devoit être renouvellée tous 
les cinq ans ; fujétion dont Philippe V 
fentit tout le poids à trois différentes 
reprifes , que fes brouillerics avec le St.- 
Siege l’empêcherent d’en obtenir le re
nouvellement de la Bulle de la Croifade. 
Ce n’cft que par le Concordat de 175 3 
qu elle a été rendue perpétuelle ; elle cit 
devenue par-là une fource permanente 
de revenus pour le fife ; & quand 
même l’Efpagne , cédant au voeu de la

en Espagne. 2 5
politique & de l’humanité , fe recon- 
cilieroit avec tous les Infideles, comme 
elle l’a déjà fait fous le regne a&uel avec 
la Porte Ottomane , avec l’Empire de 
Maroc , tout récemment avec la Ré
gence d’Alger , cet impôt , n’ayant 
plus l’objet qui l’a fait rétablir, n en fub- 
fifteroit pas moins.

Le prix de cette Bulle eft fixe a 11 
quarts, ецѵігоп 14 à 15 fols. Aucun 
Catholique , habitant en Efpagne , ne 
peut fe difpcnfer de l’acheter fans faire 
fufpcctcr fon orthodoxie. Muni de cette 
Bulle, outre les Indulgences qui y font 
attachées, il a la faculte de faire gras, 
avec l’agrément de fon Médecin & de 
fon Confeffcur, & dç manger des œufs 
& du lait, les jours de jeûne.& pendant 

jl

Facultés 
qu'elle ac
corde.

le Carême.
Cette efpece d’impofition volontaire 

cd recouvrée par un Magiftrat qui porte 
le titre de Commiffaire général de la Cru
zada ; elle produit au Roi un peu plus
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de quatre millions & demi de nos li
vres.

Contribu. Le Clergé n’en eft pas exempt, & 
tJons aux- , n ։ r 1 . л r
quelles eft ce n Pas Ie feul impôt qu’il paye.
ClergéEP D abord, il eft aiTujetti en partie à 
pagnol. celui des Millones • mais il faut que tous 

les fix ans le Pape y confente par un 
bref. Comme il y a beaucoup d’endroits 
où l’on ne tient pas de comptes féparés 
pour les Eccléfiailiques, ils payent cet 
impôt en entier comme Laïcs ; mais on 
évalue à-peu-près, & toujours avec mé
nagement, ce que chaque Eccléfiailique 
doit confommer en vin , lard , huile & 
autres articles fur leiquels portent les 
Millones dans toute leur étendue. On 
calcule d’après cela ce qu’il doit payer 
pour la portion de cet impôt qui le re
garde, & on lui rembourfe ce qu’il fe 
trouve avoir payé au-delà de ce calcul.

Mais comme par-tout le fait diffère 
toujours un peu du droit, le Clergé ne 
paye rien, ou prefque rien , à raifon de
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ces Millones, dans les petits endroits où 
il acquiert facilement de la preponde
rance ; & comme cela doit arriver , le 
poids de tout cet impôt retombe fur le 
peuple.

Le Clergé eft fournis outre cela à une 
petite impofition annuelle, connue fous 
le nom du fubfidio.

Mais la plus forte de fes contributions bllt^oonn ¿֊՜ 
eft celle de Veiculado , qu’on nomme te ľefcu- 7 ՞ m ' fado,au ifi cafa deTjnera , maifon dimee, parce 
qu'il confifte dans le droit accorde par 
le Saint - Siege aux Rois d’Efpagne de 
s’approprier la dîme la plus forte de cha
que Paroiftè , tant de la Couronne de 
Caftille que de celle d’Arragon. Cette 
contribution , dans toute fon intégrité, 
feroit d’un grand rapport pour le fife 
Efpagnol; mais elle a été l’objet de tran- 
faćlions & d’abonnemens qui en dimi
nuent beaucoup le produit. Sous le regne 
de Ferdinand VI on avoir réfolu de s’af- 
furer, par une régie de quelques années, 
de ce qu’il pouvoir rapporter. Mais avant
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qu’on eue acquis là-deffus des données 
fuffifantes, le Marquis de Squilace par
venant au miniftere des Finances pref- 
qu’en même tems que Charles III au 
Trône d’Efpagne , fe preila crop de l’af
fermer. La Junte, chargée de pofer les 
fondemens de l’unique contribución, avoit 
prouvé dans un Mémoire , en 1756 , que 
pour la feule Couronne de Caftillc, il 
pouvoit être porté à quatre millions de 
livres tournois , & cependant le Miniftre 
des Finances afferma pour trois millions 
la totalité de l’efeufado à la Communauté 
des Marchands de Madrid, vulgairement 
appellee les Gremios j encore une partie 
du Clergé a-t-elle obtenu poftéricurc- 
ment de I’adminiftrer pour fon compte, 
& on lui a même accordé un rabais d’un 
tiers.

Malgré ces reffriétions, fi l’on obferve 
que les tercias reales font encore un impôt 
indircéb qui eff à la charge du Clergé ; 
fi l’on fe rappelle que les Rois d’Efpagne 
ont la faculté de grever de penfions
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prefque tous les bénéfices jufqu’à la con
currence d’un tiers de leur revenu, on 
ne fera pas fondé à dire que le Clergé 
Efpagnol ne contribue pas aux charges 
de l’Etat.

Une fource de revenus qu’on pourrait 
croire très - abondants pour le Tréfor 
Royal, & qui ne l’a été nullement juf
qu’à préfent, c’cft l’Amérique Efpa- 
gnole.

Pendant long-tems les frais de l’Ad- 
miniftration de toutes fes vaftes Colonies 
ont abforbé au - delà , ce que le Roi 
en retirait ; & ce n’eft que depuis le 
miniftere de M. de Galvez que le Mexi
que a donné du profit, par l’érabliilèmenc 
de la Ferme du tabac.

La réunion de tous les droits, de tou
tes les contributions donc nous venons 
de donner un expofé fommaire, ne pro-, 
duifit pas en J776 plus de no millions 
de nos livres:, & un peu moins dans les 
deux années fuivances; 8c l’on affiire que 
la dépenfe excede conftammenr la re-

Ce que 
produi- 
fent au fifc 
les Indes 
Efpagno- 
les.

Totalité 
des reve- 
nusdel’Efi 
pagne.
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cette. Le Minidére eil, dit on , occupé 
à chercher les moyens les plus sûrs & 
les moins onéreux de fuppléer à ce de
ficit, Sc de créer en même tems un fonds 
d’amortiiTement pour les dettes de l’Ef- 
pagne.

pettesde Car quoique cette PuiiTance ne foit 
l'Efpagne. pas beaucoup près auffi obérée que la 

France Si l’Angleterre , elle a auffi fes 
dettes.

Celles D’abord la dynaftie aéluelle a hérité 
¿es Juro։. je ce|]es ¿es dynailies précédentes, con

nues fous le nom de Juros , Sí qui por
tent un intérêt, à la vérité modique. C cil 
encore pour l’Etat une charge annuelle 
d’environ cinq millions de nos livres , 
dont le payement eft affecté fur diffe
rentes branches de fes revenus.

Celles Philippe V laiffa , comme nous l’avons 
de Philip- ¿¡t ։ ¿es dettes pour la valeur de qua

rante-cinq millions de piaftres ( plus de 
cent foixante-huit millions de livres tour
nois ). A fa mort, Ferdinand VI, fon 
fils Sc fon fucceffeur, Prince équitable
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& pieux, effrayé d’un fardeau fi énorme, 
flottant entre la crainte de le faire fup- 
porter à l’Etat Si le fcrupule de fruilrer 
fes créanciers de leurs droits, affembla 
une Junte compofée d’Evêques, de Mi- 
niilres & de gens de loi, & lui pro- 
pofa cette queilion finguliere : Si un 
Roi efl tenu d1acquitter les dettes de fon. 
prédéceJJeur ? Croira-t-on qu’elle fut dé
cidée à la négative par la pluralité , fous 
prétexte que l’Etat étoit un patrimoine 
dont le Souverain n’éroit que l’ufufruitier , 
& ne répondoit que de fes propres en
gagemens? Cette décifion, contre laquelle 
réclamoient à l’envi l’équité , la raiion 
& la politique , rranquillifa la confidence 
du Monarque , & légitima à fies yeux 
ce qui étoit une véritable banqueroute. 
Le payement des dettes de l’Efpagne 
fut donc entièrement fufpendu. Ferdi
nand X I poufià, plus loin fon économie 
mal-entendue. Sa réiolution avoir porté 
«ne atteinte mortelle au crédit de l’Ef
pagne. Uniquement occupé d’épargnes, il

Parti que 
prend Fer
dinand VI 
à l’occa- 
üon de ces 
dettes.
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laiila languir toutes les branches de 
Fadminiftration , armée , fortereffes , 
poffeffions d’outre - mer. Audi Charles 
III, en montant fur le Trône , en 
1759, trouva - t - il dans fes coffres 
plus de cent foixante-cinq millions de 
livres tournois. Ce nouveau Souverain , 
plus conféquent dans fes fcrupules que 
fon prédécefleur , crut devoir réparer la 
fatale omiffion de Ferdinand VI. Dès 
l’année 1761 , il fit payer fix pour cent 
des capitaux dûs par Philippe V ; mais 
commençant par les créanciers natio
naux , il renvoya les étrangers à l’époque 
où toutes les créances des Efpagnols fe- 
roient acquittées. C’étoit traiter fes Sujets 
en bon perc de famille ; mais c’étoit peut- 
être renoncer aux reifources que le crédit 
de l’Efpagne pouvoir trouver déformais 
chez l’Erranger. Or, dans nos tems mo
dernes où les guerres coûtent encore 
plus d’argent que d’hommes, où de vaftes 
entrepriles néceilitcnt fouvent de grandes 
avances , quel eft l’Etat qui peut fe fuffire, 

t a

en Espagne. 33
à lui-même ? Cinq années de fuite l’Efpa- 
gne continua à payer fix pour cent en dé
duction du capital de fa dette. En 1767 les 
fix pour cent furent réduits a quatre. L’an
née fuivante on diitribua quinze mil- Difcrédit 
lions de livres entre les créanciers na- r“auex^“ 
tionaux ; & enfin en 1769 les charges ^«tentant 

de l’Etat qui s’étoient accrues obligèrent de Philîp- 
de fufpendre entièrement le payement pe 
de ces à-comptes ; interruption qui a 
achevé de décréditer les effets royaux. 
Pendant que j’étois en Efpagne , on étoic 
trop heureux de les négocier à quatre- 
vingt pour cent de perte. Il eft cepen
dant quelques occafions de les placer avec 
moins de défavantage. Des particuliers 
nationaux ou étrangers, en traitant avec 
le Gouvernement pour quelqu’entreprife 
qu’il vouloir favorifer , en ont fait ad
mettre une certaine quantité au pair. On 
les reçoit encore pour le payement des 
Medias annatas. Hors ces cas très-rares, 
les créances fur Philippe V font des effets 
à-peu-près fans valeur ; ils ne portent

Tome II. C í
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point intérêt, 8c leur rembourfement, 
fi jamais il s'effectue, ne peut être con- 
fidéré que dans une perfpeétive très-éloi- 
gnée. C’eft une vérité dont ceux de nos 
compatriotes , qui font porteurs de ces 
effets, ne fauroient trop fe pénétrer, & 
dont je me fuis convaincu par l’iffue de 
plufiéurs tentatives infrućtueufes, dont 
j’ai été témoin pendant mon féjour en 
Efpagne. Un fcul trait qui m’a été attefté 
par des perfonnes dignes de foi, fuffiroit 
pour détruire leurs efpéranccs, s’il leur en 
reftoit encore. Un des Valets-de-cham- 
bre de Louis XV étoit poffeffeur d’une 
de ces créances ; il crut pouvoir fe pré
valoir de la faveur dont ce Monarque 
l’honoroit pour obtenir une exception. 
Louis XV écrivit de fa propre main à 
Charles III pour la lui demander ; le 
Monarque Efpagnol répondit au Roi , 
fon coufin, pour lequel il avoit toujours 
fait profeffion d’une tendreffe particulière, 
qu’il étoit forcé de fe rcfufer à fa de
mande, de crainte de donner un exemple

en Espagne. 33
qui pût provoquer les importunités ôc les 
plaintes.

Ce n’eft pas que le gouvernement Ef
pagnol ne fente l’inconvénient moral 8c 
politique,de fruftrer ainfi de leurs droits 
les porteurs de ces effets, 8c que fa fa- 
gefie ne careffe le projet de les fatisfaire. 
Mais les néceßités de l’Etat, accrues par 
les dépenfes énormes xde la derniere 
guerre, ne lui ont permis jufqu a préfent, 
que l’emploi de moyens infuffifans. En Tentative 
n -ï m ։ j> • Pour les1783, il eflaya dans cette vue d ouvrir remettre 
un emprunt de cent quatre-vingt millions enctedlL 
de réaux , ( environ quarante cinq mil
lions delivres). Une des conditions de 
cet emprunt étoit, qu’on y admettroit 
les créances fur Philippe V pour un 
tiers ; c’eft à-dire, que par exemple quel
qu’un qui voudrait y placer foixante mil
le francs, aurait la faculté d’y faire ad
mettre ces créances pour argent comp
tant , jufqu’à la concurence de vingt- 
mille francs. Cependant les effets royaux 
n’éprouverent pas à cette occaiîon, la

C z
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häufle à laquelle on s’étoit attendu ; le 
crédit des Etats reffemble au corps hu
main , il ne faut à l’un & à l’autre qu’un 
inftant pour les détruire, il faut beau
coup de tems pour qu’ils fe développent 
& acquièrent de la force. L’emprunt, au
quel on croyoit avoir donné une forme 
féduifante , féduifit fort peu de monde. 
Au commencement de 1785, il avoità 
peine produit trois millions de livres ; &: 
ՕՈ fut obligé de le fermer. Les étrangers 
qui n’auroient pas mieux demandé que 
de tirer parti de leurs créances , furent 
effrayes de l’obligation d’expofer un ca
pital double de celui qu’ils vouloient re
couvrer. L’emprunt même leur rappelloit 
le danger qu’ils avoient couru. Il s’en 
trouva fort peu qui vouluffent le braver 
encore , malgré la différence des tems, 
malgré toutes les raifons nouvelles qui 
dévoient motiver leur fécurité. Quant à 
là nation Efpagnolc , elle eft en général 
peu confiante ; elle n’cft pas comme celles 
que l’efprit d’agiorage tient dans une
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fermentation continuelle. Elle prefere un 
gain modique, mais fur , «iux fpéculations 
hazardeufes qui font adoptees ailleurs 
avec avidité. Elle eft plus quc toute au
tre attachée à l’ancienne routine. Depuis ^Moyens 

long tems , loin de fc laifler tenter par placer fon 

les placemens qu’offrent les pays écran- gÇagne!” 
gers , elle borne fa confiance a cette 
communauté de marchands de Madiid, 
connue fous le nom de Gremios, dont 
nous avons déjà eu occafion de parler 
plus d’une fois. La caiffe de ces Gremios 
eft une forte de banque publique , où 
tous les particuliers vont placer leur ar
gent au modique intérêt de deux ßc de
mi ou trois pour cent. Les motifs de la 
confiance qu’ils infpirent, font 1 appui 
confiant que leur a accordé le gouverne
ment , & la régularité avec laquelle ils 
ont toujours acquitté les intérêts des ca
pitaux dont ils font dépofitaires ; &quoi- Crédit des 
' . , , , , . . Gremios,qu’ils aient hazarde des fpéculations, 
peut-être au-deffus de leurs forces ; quoi
que le gouvernement foit conftamment

C3
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en avances avec eux, rien jufqu’à pré- 
fent n’a pu ébranler leur crédit. Ils ont, 
comme nous l’avons dit, la ferme des 
droits d’entrée de Madrid, celle de l’Ef- 
cufado : ils ont l’entreprife des principa
les fabriques du Royaume ; ils étoient 
chargés de l’approvifionncment de l’ar
mée ; & l’adminiftration qui , dans les 
rnomens de detreffe, a iouvent recouru à 
eux avec fuccès, les a regardés long-tems 
comme la principale colonne de l’Etat.

Raîions Cependant on a commencé depuis 
pour sen ՝ r - , I s
paffer. peu a lentir qu on pouvoir fc pafler d’eux. 

La néceffité meme en a fait une loi.
Au. commencement de la derniere 

gueue, 1 Etat, deja fatiqué par les efforts 
que lui avoir commandé fon expédition 
dans 1 Amérique meridionale, dépourvu 
des reilburces extraordinaires qu’exigeoit 
le déployement de fes forcesfur les deux 
elemens & dans les deux hémifpheres, 
pi ive de ces rrefors périodiques qui s’é
coulent de l’Amérique Efpagnole pour 
alimenter le commerce & l’induitrie de
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l’Europe , & qu’on ne vouloir pas expo- 
fer à l’avidité des Corfaires Anglois, qui, 
déjà , infeftoient toutes les mers , l’Etat, 
dis je, crut devoir recourir à une reffour- 
ce jufqu’alors inconnue à l’Efpagne, pour 
faire face à la guerre difpcndieufe quelle 
alloit entreprendre. Elle s’adrefla a quel
ques commerçans François, établis a Ma
drid , négocia par leur entremife un em
prunt de neuf millions de piaftres fimples, 
(près de 34 millións de nos livres), &֊ 
créa du papier- monnoie pour la valeur 
de cette fomme. Ce papier étoit partagé 
en 1Ճ500 billets de fix cens piaftres cha
cun , qui dévoient donner un interet de 
quatre pour cent. Ceux qui, du haut de 
leur Tribunal infaillible , jugent péremp
toirement les opérations des gouvei ne
men s, blâmèrent la Cour de Madrid de 
n’avoir pas pris un moyen, bien fimple 
felon eux, de foutenir la valeur de fon 
papier, en établiffant une caiilè ou les 
porteurs de ces billets feroient venus les 
faire efeompter au pair. Ils ne reflechif- 
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{oient pas que, pour cette opération, il 
auroit fallu avoir des fonds difponibles, 
& que la création même du papier-mon- 
noie prouvoit qu’on n’en avoir pas ; que 
l’établiffement de cette caiffe d’efcompte 
autóit été inutile , fi le papier avoit pris 
faveur ; que c’eût été condamner en pure 
perte a 1 inertie , un fonds, dont les be- 
foins de l’Etat exigeoient l’emploi immé
diat ; que fi, au contraire, comme il eil 
arrive, le papier n’infpiroit pas de con
fiance, la caiffc d’efcompte eût été épui- 
fée en un inftant, & que laiffant ainfi 
échapper d’une main ce qu’on auroit 
reçu de l’autre , on n’eut fait qu’une opé
ration illufoire.

On blâma peut-être avec plus de mo
tifs , au moins appareils, la Courde Ma
drid, ď avoir négocié fon emprunt à des 
conditions onéreufes qui, trahiffant fon 
embarras, dévoient älterer la confiance. 
En effet les Banquiers qui réaliferent cet 
emprunt par leur crédit, demandèrent 
dix pour cent de commiffion , &: l’obtin-
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rent. Mais dans de pareilles négociations, 
le prêteur calcule fes rifques , &Շ 1 em
prunteur fes befoins j c cft de ce double 
calcul que réfuïte la loi que l’un impofe 
& que l’autre reçoit : Síl avidité d un cote 
comme la facilité de l’autre, font égale
ment excufables.

Quoi qu’il en foit, dès que cette né
gociation , dont on ignoroit ou feignoit 
d’ignorer les motifs les furetes, fut 
ébruitée, l’alarme devint générale , tant 
en Efpagne que dans les pays etrangers, 
où elle avoit été fuivie. On fe récria con
tre une mefure que pouvoit , difoit-on , 
exeufer à peine la detreilè la plus extre
me ; mefure employee quelquefois pour 
acquitter des dettes pre (Tantes, mais ja
mais pour en contraéber. Les Banquiers 
étrangers , qui avoient avances leurs 
fonds, crièrent à la furprife, & prefqua 
l’infidélité ; comme fi le gouvernement 
Efpagnol, auffi connu par fa probité que 
par fa fageffe , avoit pu concevoir le pro
jet infenfé de les rembourfer en papier-



Nouveau Voyage 
monnoie, ou l’cipoir ridicule dc donner 
à ce papier une valeur hors de l’Efpagne. 
U ne perdit pas un moment à les rafiù-- 
rer , & à leur prouver par des rembour*- 
femens effectifs , combien leurs alarmes 
avoient été gratuites.

. Il n’inf- Cependant les billets royaux circu- 
SoSde loicnc en Espagne dans le Public. D’a- 
coŕfiance. bord l’appât d’un intérêt fupérieur à ce

lui que donnoient les placemens accou
tumes, ne fuffît pas pour les mettre en 
crédit. La loi qui obligeoit à Iss recevoir 
dans tous les marchés, comme argent 
comptant, les admettoit en revanche 
pour leur valeur idéale dans toutes les 
cailles royales ; mais la loi, comme on 
fait, ne commande pas à l’opinion. Les 
billets royaux furent long-tems admis 
avec répugnance. C’étoit à qui ne les re- 
cevroit pas ; c’étoit à qui s’en déferoit 
auflï-tôt après les avoir reçus. En plufieurs 
endroits l’ignorance, en quelques-uns la 

. mauvaife volonté, contribuèrent à les 
mettre en diferédit. Il y eut des momens
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où ils perdirent jufqu’à vingt-deux pour 
cent. Cette crife pour le gouvernement 
fut l’époque d’un nouveau triomphe pour 
les Gremios. La confiance dont ils jouif- 
foient, s’accrut de la méfiance avec la
quelle les billets royaux étoient accueillis. 
Leur caillé parut un afyle , où l’on venoit 
mettre en fureté des fonds qu on croyoit 
expofés entre les mains du gouverne
ment. L’adminiftration Efpagnole fit tete 
à l’orage avec la férénité qu infpire la 
confcience d’une mefure , innocente en 
elle-même, commandée par les circonf- 
tances; Si comme fes befoins augmen-

„ лІЬ Nouvelles toient avec les progres dela gueire, ene ¿miffions 
fit au mois de Février 1781, une nou- de billets 

, , 1 royaux,
velle émiffion de billets royaux pour la 
fomme de cinq millions de piaftres : en
fin , l’année fuivante, elle en créa encore 
pour quatorze millions fept cens quatre- 
vingt-dix-neuf mille neuf cens piaftres. 
Elle fe trouva donc alors chargée d’une 
dette de près de cent huit millions de 
nos livres, fans compter d’autres obliga-
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tions moins oifenfibles, qui pourvoient 
bien porter la dette totale à deux cens 
millions.

Ce qui Lors de la premiere émiffion des billets 
refteenco- . . .
re de ce royaux, le roi d Elpagne avoit pris l’cn- 
monnoie. gagement ďcn retirer une partie tous les 

ans, de la circulation. Mais les Monar
ques les plus efclaves de leur parole, font 
quelquefois forcés de la facrifier à une 
loi plus impérieufe encore, celle de la 
néceflité de l’Etat ; d’ailleurs un befoin 
plus preiïant follicitoit la vigilance pater
nelle du Monarque Efpagnol. Au com
mencement de la guerre , il avoit été 
obligé de furcharger fes peuples par une 
augmentation de cet impôt fur les co- 
meftibles , qui pefe encore plus immédia
tement fur eux. Au retour de la paix, 
un de fes premiers foins a été de les 
foulager de ce fardeau pailager. Mais 
cinq ans fe font écoulés , fans que le 
rembourfement promis ait même pu 
être commencé. Enfin , au mois de 
juin 1-785 , l’Efpagne a retiré pour un
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million deux cens mille piaitres de billets 
royaux, ce qui lui laiiïoic encore pour ce 
feul article , une dette de pres de cent trois 
millions de nos livres , qui > portant un 
intérêt de quatre pour cent, diminue fes 
revenus de plus de quatre millions.

Quelques femaines après, il y eut une Onencrée 
1 • • . de nou-nouvelle emiiuon de papier-monnoie , veau pom

mais il ne faut pas la confondre avec celle 
qu’a voient néceffités les befoins de laguer- gon. 
rc. Cette derniere n’avoit d’autre objet 
que la continuation du canal d’Arragon, 
dont nous avons parlé au commence
ment de cet Ouvrage. Elle fit circuler dans 
le public Efpagnol, pour la valeur d’en
viron douze millions de livres de nou
veaux billets, portant le même intérêt 
que les billets royaux. Cette efpcced’em- 
prunt devoir fervir en partie, à rembour
rer celui de fix millions de florins que 
les entrepreneurs de ce canal avoient fait 
en Hollande , à trois & demi pour cent. 
On lui a affigné pour hypotheque les pro
fits de ce canal, qui réuifit trop bien pour
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que les prêteurs aient la moindre inquié
tude fur leur créance ; & il ne peut être 
regardé comme une charge pour l’Etat. 

menf՜0։?՜ QLianc an véritable papier-monnoic, 
faut envi- on s’eft enfin éclairé fur fa folidité. Les 
pier-moPn- clameurs qu’il avoir excitées fe fontappai- 
noie dEf- f¿cs_ £cs gens raifonnables , rendus au 
pagne. Ծ ’

calme que ces clameurs avoient troublés , 
ont fenti qu’il n’y avoit que l’ignorance 
qui avoit pu enfanter des alarmes, qui 
avoir pu comparer la crife légere & mo
mentanée où s’étoit trouvée l’Efpagne, 
avec le boulevcrfcment total produit en 
France par le fyftême de Law. En effet, le 
numeraire de l’Efpagne furpaile de près 
des trois quarts toute la valeur de fon 
papier-monnoie, & au moment fatal où 
en 1720 nos billets de banque étoient 
dans la plus grande faveur, il y en avoit 
pour quatre-vingt fois autant que tout 
l’argent effectif qui circuloit alors dans 
le Royaume. Il ne falloit pas un grand 
effort de réflexions pour fentir toute 
l’impertinence d’une pareille comparai-
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fon. En Efpagne les befoins extraordi
naires avoient celles avec la guerre. On ne 
foupçonna pas fon Miniftere de vouloir 
abufer par de nouvelles émiffions, de fon 
crédit encore incertain , & de fe priver 
par-là des fecours qu’il pouvoir lui offrir 
dans des occafions femblables. Ces con- 
fidérations remirent peu-à֊peu les billets 
royaux au pair ; lorfque j’ai quitte .l’Ef
pagne (à la fin de 178Ճ), on commeti- 
çoit à les rechercher, & même à les né
gocier avec avantage.

Il n’en eft pas moins vrai que l’Efpa- 
gne trouve dans fon papier - monnoie, pour aug-֊ 
0 , • n J /Г „ menter leune charge qui eft, non pas au-delius геѵепц 
de fes forces réelles ( il s’en faut de beau- fifc* 
coup quelles foient épuifées) ; mais peu 
proportionnée à fes revenus aétuels : &C 
elle eft pour le Miniftere une nouvelle 
raifon de chercher quelque moyen de les 
accroître. Il lui en a déjà été propofé plu- 
ficurs. Il fut queftion il y a quelques an
nées , de s’approprier les biens immenfes 
des quatre Ordres militaires, qui, mal ad-
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miniftrés dans l’état aétuel des choies ,’ 
feroient d’un meilleur rapport entre les 
mains du Souverain, &: lui fourniroient, 
outre un accroiiTement de revenus , la 
faculté de remplacer par des penfions les 
commanderies attachées à ces Ordres. 
Mais un projet qui fembloit tromper 
l’intention de leurs fondateurs , a répu
gné à la confcience religieufe du Mo
narque régnant, & il a fallu en imaginer 
qui füllent plus compatibles avec fes 
principes féveres. Un des plus raifonna- 
bles, fans doute, feroit celui d’une taxe 
générale fur toutes les terres du Royau
me, fans en excepter celles du Clergé & 
de la Noblefle. Mais ce projet, contre 
lequel s’éleveroit le cri de ces deux corps 
puiflans, auquel on oppoferoit, & les 
reilbrts de l’intrigue & les droits impref- 
criptibles que fcmble donner une pof- 
feflion immémoriale , feroit d’une exé
cution auffi difficile pour la fageile Si 
la politique, que l’autre a paru peu con
ciliable avec les fcrupules de la religion

&
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& peut-être l’Efpagne fera-t-elle obligée 
d’attendre des reflourccs lentes de 1 éco
nomie , les avantages quelle pourroit fe 
promettre d’une révolution fubite mais 
périlleufe.

Cependant loin d’être alarmée du peu Motifs 
d’accueil qu’on avoit fait d’abord au pre- gîj °"¿er 
mier eíTai de fon crédit renaiíľant, elle 
ne tarda pas à en tenter un fécond qui 
devoir la venger de cet affront, préfenter 
à fon papier-monnoie un débouché avan
tageux , réveiller les Efpagnols de leur 
engourdiffemenr , faire fortir de leurs 
caiffes des fonds qui y dormoient fans 
utilité pour eux-mêmes & pour lErat, 
& les mettre dans la circulation au pro
fit du commerce & de l’induftrie. Tels 
font les grands objets quelle s’eft propo- 
fés en établiffant en 1781 une banque 
nationale , qui n’a gueres de commun 
que le nom avec les banques des autres 
Etats de l’Europe.

L’idée en fut donnée au gouverne- Celui 
ment par un jeune Banquier François, Lé՞ le* 

Tome II. D PIan-
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( M. Cabarrus ) établi à Madrid, qui avoit 
commencé à s’infinuer dans fa bienveil
lance lors de la création du papicr-mon- 
noie. M. Cabarrus joint à un caractere 
vigoureux & ferme , des talens qu’il avoit 
cultivés dans le filence jufqu’à l’époque 
qui l’a fait connoître. La faveur du Mi- 
niftere n’auroit pas fuffi pour le faire 
lutter avec avantage contre la foule d’obf- 
tacles qu’il a eu à combattre. La manier® 
dont il en a triomphé fait mieux fon 
apologie que tout ce que je pourrois dire 
en fa faveur, & le venge fuffiiammenc des 
inculpations de fes ennemis. Dans une 
carrière périlleufe , dont mille préven
tions concouroient à lui fermer l’entrée, 
il a moiflonné à la fois une grande for
tune , du crédit & de la gloire. Sans pré
tendre apprécier le mérite , ni l’utilité , 
ôc la folidité de fes opérations , il faut 
convenir qu’il n’y a que la partialité qui 
puiiTe attribuer uniquement à d’heureux 
hazards des fuccès auilî éclatants, auiïi 
difputés, auffi foutenus.

J
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En 1781 , après avoir profondément 

réfléchi furies reifources de l’Efpagne, 
fur les caufesqui les avoient tenues dans 
i’engourdiiTement, fur les moyens de les 
mettre en activité , il rédigea un plan de 
banque nationale qu’il préfenta au Mi
nidére.

Son principal objet devoit être d’em- Premier 

ployer beaucoup de fonds, ou morts, ou 
placés à un très-modique intérêt. Le pre- 
mier moyen qu’il propofoit, étoit d’é- des Let- 
tablir une caille deftinée d’abord à cf- "jXjglľ 
compter à quatre pour cent par an , tou
tes les lettres-de-change tirées fur Ma
drid , tant du rede de l’Efpagne que des 
autres places de l’Europe. Cette reilource 
étoit modique ; Madrid n’eft pas propre
ment une place de commerce. Le prix 
des laines que l’Efpagne envoyé à l’étran
ger eft l’article principal qui foit földé 
dans cette capitale , Sc, feul, n’auroir pas 
fourni un emploi bien fruétueux aux 
fonds de la nouvelle banque. Un intérêt 
de deux pourcent, auroit été un appât

D z
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caiiTe particulière d’où la Cour tire les 
fonds qu’elle eft dans le cas de faire paf
fer dans les pays étrangers , foit pour le 
payement de fes Ambaffadeurs, Envoyés, 
Confuís, &c. foit pour d’autres motifs. 
Les adminiftrateurs de cette caille ont 

bien infuffifant. Qui eût été , à ce prix, 
tenté de déplacer fes capitaux ? Il s agif- 
foit donc d’offrir à la cupidité des capi
taines, une perfpe&ive plus féduifante. 
C’eft ce dont s’étoit occupé le rédacteur 
du nouveau plan.

II demandoit qu’on attribuât à la ban- 
nutention que les profits du Realgiro , efpece de 
du réal- - r
giro.

un droit de commifiion de quatre pour 
cent. Ce n’étoit encore qu’une foible ref- 
fource pour la banque nationale : il ne 
s’écoule guerés par la voie du Realgiro, 
que deux à trois millions de livres an
nuellement.

Troifîetne Mais la fource principale de profits 
provi'fion- que M. Cabarrus propofoit d’ouvrir à la 
iesTrou- ЬапЯис nationale, érőit l’enrreprife de 
pes&dela l’approvifionnement de la Marine, & de 
Marine.
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celui des troupes de terre. Le premier 
avoir été jufqu’alors réparti entre diffe
rens particuliers. Le fécond etoit entre 
le mains des Gremios , Se les differens 
baux du gouvernement avec ces entre
preneurs etoient a la veille dexpner. La 
banque pouvoit donc leur être bientôt 
fubftiruéc fans exciter des réclamations 
fondées.

Le gouvernement fut féduit par առ 
plan, qui devoir avoir l’avantage de diftri- 
bucr entre un grand nombre de citoyens , 
des profits jufqu’alors concentrés dans urt 
très-petit nombre. Les fonds de la ban
que propofée, formoient une fomme de 
trois cens millions de réaux, ( ï ) parta
gée en 150 mille actions de 1000 réaux 
chacune.

Tout le monde ayant la faculté d’ache
ter de ces actions, perfonne ne fe trou- 
voit exclu des profits qu’elles dévoient

(1) Environ 75 millions de livres tournois.

D 3
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produire. Or ces profits préfentoient, d’a
près le profpectus,une pcrfpcétive éblouif- 

Fonds fur iante. Outre les fonds morts auxquels 
lefquelson .. . . 1
comptoit. on alloit ouvrir un débouché avantageux, 

on efpéroit qu’une grande partie de ceux 
dont les Gremios jouiílbienť pour un in
térêt modique, s’écouleroient naturelle
ment de leur caiiTe dans celle de la ban
que nationale. On pouvoit compter au fii 
fur l’excédent des octrois des villes ôc 
communautés ; excédent dont le Confeil 
de Caftillc avoir l’adminiitration , & que 
la banque alloit déformais faire valoir au 
profit des Intéreiïes. Il y a en Efpagne 
des magafins de grains dans prefque tou
tes les villes, bourgs & villages. ( i ) Leur 
fuperfiu eit converti en argent. C’éroit 
encore des fonds morts que la banque 
pouvoir mettre en activité.

On voit par cet apperçu, qu’elle pro- 
mettoit de grands avantages à toutes

(<) On en compte plus de 5000 en Efpagne.
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les claiïcs du public Eipagnol. Tl n eft 
donc pas étonnant que Ie Miniftere en. 
ait accueilli le projet.

11 le fit difeuter en 1781 , dans une ^Le plan 
efpece d’aflemblée nationale, compofée que na
de membres des principaux corps de “°0"Де 
l’adminiitration. Il y fut adopté à la gran
de pluralité. On y débattit une qucilion 
intéreflante. Quand la banque fe met- 
troit en pollefiion de l’approvifionnement 
des troupes, en vivres, habillement, &c. 
de celui de la marine , en. vivres, bois de 
conftrućtion, fers , cordages, &c., con- 
venoit-il au Gouvernement de lui con
fier cette double geftion par entieprifc, 
ou falloit-il lui en laiiTer feulement l’ad
miniitration en régie ? Les auteurs du 
plan opinoicnt pour le premier parti.
Selon eux , le miniftere y auroit eu 1 a- Raifons 

vantage de pouvoir compter fur une j°^çrUèn 
fomme fixe pour les dépenfes de l’armee regie l'ap- 

. , л ՛ i provifion-de terre & de la marine ; & c eut ete nement de 
aux Directeurs de la banque à s’ingénier ’&A

J) 4 Marine.
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pour rendre leur Ferme utile à fes action
naires fans tromper les vues du Gou
vernement, qui eût toujours été à même 
de furveiller leurs opérations. Le minif- 
tere fut d’un autre avis ; il prétendit qu’il 
n’avoit pas encore aflèz de données pour 
évaluer a quoi pouvoit monter l’entretien de 
la marine & des troupes , & fír adopter le 
parti de la Régie, fauf à la convertir en 
Ferme lorfqu’une expérience de quelques 
années 1 auroit convaincu que les finan
ces du Roi y trouveroient leur avantage, • :

U fut donc décidé que la Banque na
tionale , ou Banque de Saint - Charles , 
feroit chargée de l’approvifionnement des 
troupes & de la marine , qu’on lui 
alloueroit un intérêt de quatre pour cent 
à raifon des avances qu’elle feroit au 
Gouvernement pour ce double objet, 
& un droit de commiffion de dix pour 
cent.

Il étoit difficile de conclure un mar
ché plus avantageux pour les futurs
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Actionnaires , & l’on sattendoit a en 
voir en peu detems le nombre s’accroître 
& fe compléter. Le Roi & la Famille 
Royale donnèrent d’abord l’exemple; il 
fut fuivi par plusieurs particuliers riches 
qui , plus Par condescendance encore 
que par conviction , s’empreiTerent de 
verier leurs capitaux dans la caiíTc dc 
la Banque. Il y avoir d’autres fonds dont 
on s’étoit afluré d’avance. Tels étoicnt 
l’excédent des oétrois des villes , le fu- 
perflu des magafins de bled, certains ca
pitaux qui, en attendant une deftination, 
étoicnt en dépôt fous la garde de 1 au
torité publique, &c.

Voilà d’abord à quoi fe réduifit la re- LaBan- 
colte de la Banque. L’événement trompe pas æa- 
fouvent les conjectures les plus vraifem- ։antjefuc. 
femblables. La plupart des efprits reite- cès qu’on 
rent froids devant une perfpećtiye qui attendu, 
fembloit devoir féduire tout le monde. 
Très - peu de perfonnes retireront leurs 
fonds de la caiffie des Gremios : cette 
Communauté fut feulement obligée d’é-
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lever jufqu a trois & demi pour cerf^ l’in
térêt qu’elle en payoit. Le nouvel éta- 
bliflement eut quelques preneurs ; mais 
ils parurent fufpeéts. Ses anragoniftes, 
armés du prétexte du bien public, décla
mèrent avec force ; ils nourrirent une 
méfiance qu’avoient préparée les événe- 
mens anterieurs, & firent bien des pro
féi y tes.

Quels Le nouvel établiflement avoit pour 
etoicnc les ■ , Г

ennemis , ci abord tous ceux qui , fans 
examen , ie font de toutes les nouveau
tés , ceux dont la Banque de St.-Charles 
dejouoit les calculs, ceux fur-tout que 
la jaloufie ou les préventions nationales 
fufeitoient à un jeune étranger, accueilli, 
foutenu par le miniftere, fe prévalant 
d un crédit éphémère pour bouleverfer 
une Nation, difoient-ils , qui pouvoir 
trouver dans fon propre fein des citoyens 
bien plus faits pour l’eclairer fur fes in
terets. Le parallele qu’on avoir déjà établi 
entre la création du papier-monnoie Se no
tre trop fameux Syftême, fut alors rappelle.

ennemis.

On com- 
pare'aBan- 
que natio
nale an fyf- 
tême de 
Law.

en Espagne.
En France c’étoit un étranger ambitieux 
qui étoit venu porter une atteinte mor
telle à notre crédit, en voulant le rendre 
floriffant. En Efpagne c’etoit auffi un 
étranger qui prétendoit ranimer le credit, 
le commerce, & qui afpiroit a feduire 
la Nation par l’appât d’un gain chimé
rique. L’un & l’autre avoient donne 
l’idée d’une banque ; la reiTemblance étoit 
donc parfaite. C’eft ainfi que jugent la 
plupart des hommes. Egarés par les lé
gers rapports qui lient deux objets, que - 
quefois par la feule conformité de leurs 
noms, ils établiiTent des fimihtudes qui 
n’ont de réalité que dans leur imagina
tion , & qu’adoptent ftupidement cette 
grande quantité de gens qui, dans tous 
les pays, ne jugent que fur parole. 
C’eft ce qui arriva en Efpagne. Le texte 
que l’intérêt perfonnei, ou des paillons 
plus odîeufcs encore , avoient invente , 
fut propagé & commenté par la crédu
lité & l’ignorance. On repéra que la 
Banque de Saint-Charles avoit préfenté

Inculpa* 
tions doní 
on la 
charge.
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au public un plan d’opérations illufoirc, 
ou tour au moins inutile à la profpérité 
de l’Efpagne; qu’au lieu de favorifer la 
liberté du commerce , comme elle en 
avoit annoncé 1 éblouiflante prétention, 
elle alloit dèvenir funeftc au commerce, 
à l’agriculture, à l’induftric , en engloti- 
tiflant des fonds qu’on aurait pu con- 
facrer plus utilement à leur profpérité , 
en naturalifant en Efpagne un fléau in
connu chez elle jufqu’alors , cette claffe 
d’inutiles rentiers qui , dans l’oifiveté & 
1 opulence, vivoient infolemment du tra
vail de leurs concitoyens ; qu’elle ven- 
doic à un prix exhorbitant fon entremite 
au Gouvernement pour une geftion dont 
des mains plus habiles , ou du moins 
plus exercées, auraient pu fe charger à 
bien meilleur marché ; qu’après avoir 
affiché la haine des privilèges exclufifs, 
elle briguoit pour elle - même les plus’ 
odieux monopoles.

Ce qui fournifloit un prétexte à cette 
deinicrc inculpation , etoit une conceflioii
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que la Banque de Saint-Charles obtint 
bientôt après fon établiiTement , celle 
d’être feule chargée de l’extraétion des 
piaftres. On fait que cette monnoic Es
pagnole tert en grande partie a folder 
la balance de l’Efpagne avec les autres 
Nations de l’Europe. 11 s’en frappe envi
ron trente millions paran dans l'Amérique 
Efpagnole. Une partie refte dans le pays ; 
une autre s’écoule par la voie de la con
trebande ; deux ou trois millions font 
embarqués à bord de la Nao d’Acapulco ; 
le refte paiTe en Europe pour payer les 
marchandifes que l’Amérique en a reçues. 
Pendant long-tems la Métropole en ŕour- 
niiïoit à peine pour dix millions de piaf- 
tres à tes Colonies, Si l’on évaluoit alors 
à quinze millions la földe quelles dé
voient à l’étranger.

Il falloir abfolument que cette földe Détails 

s’acquittât, par la railon qu’il faut payer traćtion 
fes dettes pour conterver fon crédir. Dans P։ai՜՛ 
des tems moins éclairés, l’Adminiftration 
Efpagnole imagina de tirer parti de cette



6ւ Nouveau Voyagé 
extradion indifpenfable de piaftres ; pour 
augmenter les revenus du fifc, elle la 
fournit à un droit de trois pour cent 
qui, en 17Ճ8, fut porté à quatre pour 
cent ; & quoiqu’elle foit à préfent per- 
luadée que ce droit eft un impôt de plus 
à la charge du peuple, auquel les étran
gers font payer leurs marchandifes quatre 
pour cent plus cher, cependant l’état 
des Finances Efpagnoles , & peut-être 
un refte d’attachement aux anciens pré
jugés, ne lui ont pas encore permis de 
le faire difparoître. Il en refaite que ce 
droit cft aftez fort pour qu’on foie tenté 
de l’éluder : ceux même qui font chargés 
de le percevoir, favorifent les extradions 
clandeftincs des piaftres. Il n’en fort pas 
moins tout ce qui doit en fortir ; feu
lement le fife eft fruftré d’une partie de 
fes recouvremens.

LaBanque 
։e fait ad
juger le 
privilège 
exclufif

Dans cet état des chofes , la Banque, 
voulant fe faire adjuger le privilège exclu
fif d’extraire toutes les piaftres néceftaires 

de les ex- pour folder la balance de l’Efpagne , 
traire.
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expofaque fi elleenétoit feule chargée, elle 
produiroit deux avantages pour l’Etat , 
celui de prévenir le rencheriflement de 
l’argent qui étoit une fuite neceftaire de 
la multiplicité des négociations, celui 
de diminuer les extradions frauduleufes
de piaftres par un furcroît de vigilance 
qu’on ne devoit pas attendre des ágens 
du Gouvernement. Elle auroit bien voulu
en même tems que le droit de quatre 
pour cent eût été entièrement aboli, ou 
du moins réduit de moitié. Mais le Gou
vernement s’v refufa. A cela près , il 
accueillit parfaitement la propoiition de 
la Banque.

Il ftatua donc qu’elle feroit déformais 
feule chargée de l’extradion des piaftres ; 
que pour lui faciliter les moyens d’en 
empêcher la fortie frauduleufe , on ne 
les laifieroit plus s’écouler que par la voie 
de Bayonne, hormis quelques fommes par
ticulières que le Gouvernement fe réferva 
de faire fortir par d’autres voies ; qu’ainfi 
quiconque auroit de l'argent à envoyer
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à l’étranger, férőit aftreint à prendre des 
lettres de la Banque.

Onrécla- Cette conceffion, qui avoit au moins 
me contre ja forme d’un privilège exclufif, excita 
cefllon. Je nouvelles clameurs ; elle devoit irriter 

ceux qui jufques-là avoient fpéculé fur 
les extractions frauduleufes , ceux même 
qui s’étoient chargés d’en faire de léga
les , les commerçans qui, dans ce nouvel 
ordre de chofes, alloient fubir déformais 
les loix de la Banque , en fe trouvant 
aiTujettis à fe íervir de fon papier pour 
faire tous leurs payemens à l’étranger, 
& à le recevoir au change qu’il plairoit 
à la Banque de leur fixer. Mais tous fe 
réunifiant dans des plaintes qui avoient 
des motifs differens , alléguèrent que la 
profpérité du commerce alloit être com- 
promife, fa liberté enchaînée par les en
traves du monopole , & dénoncèrent 
l’avidité cachée fous le voile du bien pu
blic.

Le miniftere refta fourd à ces réclama
tions fufpećtes, & la Banque femit en pof- 

feffion

en Espagne.
feffion de fon privilège au mois de No
vembre 1783. Le premier ufage qu’elle 
en fit devint tres֊fru¿tueux pour fes action
naires. La guerre , comme nous l’avons 
dit, avoit fufpendu l’arrivée des tréfors 
de l’Amérique ; le retour de la paix pro- 
duifit d’abord un écoulement de piaftres 
prodigieux. La banque qui avoit pris des 
mefures féveres pour en prévenir la fortie 
frauduleufe, en exporta plus de vingt 
millions en 1784. L’année fuivante cette Avanta- 
extraction monta à près de г г millions;
& comme l’Europe attendoit avec im
patience le retour de ces arrofemens pé
riodiques , la banque ne pouvoit vendre 
qu’avec avantage une marchandife qui 
elt le prix de celles que l’Europe fournit 
à l’Amérique Efpagnole , quelle feule 
poffédoit , & que tant de gens deman- 
doient ; enforte que tout le monde fem- 
bla gagner à cette révolution. Le fife , 
auquel la plus avantageufe des années pré
cédentes n’avoit pas produit fix millions 
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& demi de réaux pour fon droit de quatre 
pour cent fur l’extraCbion des piaftres, 
en retira plus de 15 millions en 1784, 
Տհ. plus de 16 en 178 y ; & ce feul article 
donna pour près de 11 millions de réaux 
de profit à partager entre les action
naires.

Sur ces entrefaites, l’expiration des 
differens baux faits avec le Gouverne
ment pour l’approvifionnement de l’ar
mée & de la marine, l’avoit mife en 
poiïèfiion de fes principales fources de 
revenus. Son dividende s’en refTèntit: 
celui de 1784,1® premier qu'ait diftribué 
la Banque, donna neuf & demi, & ainfî, 
un profit de 47 liv. 10 fols pour chaque 
aétion qui avoit été achetée à fa valeur 
primitive de 500 liv. ou de deux mille 
réaux. Son triomphe- devint alors com
plet , ßc fes ennemis , en Efpagne du 
moins , dévorèrent leur dépit dans le fi- 
lence. Comme les hommes de tous les 
pays font extrêmes en tout, on paila
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rapidement du dénigrement à l’enthou- 
fiafme. La Banque profita de cette révo- 
lution pour hauiïèr à différentes reprifes les que les ac- 
aćtions(i) qui lui reftoient encore à diftri- la 
buer, & pour fe ménager ainfi de nouveaux éprou- 

r Ț , r . vent. ;i
accroiifcmens pour les dividendes lui- 
vans. La fermentation s’étendit aux pays 
étrangers, qui fe trouvoient alors livrés 
à toute l’effervefcence de l’agiotage. En 
peu de tems les adions de la Banque 
furent portées en France, à Geneve & 
ailleurs, jufqua huit mille réaux ou deux 
millefrancs; & les Efpagnols, moins con- 
fïans ou plus prévoyans que les étrangers, 
fervirent à fouhaic cetre ardeur inconfi- 
dérée.

Elle ne fut que paflagere il eft vrai,

( I ) Elle les hauffa d’abord de quinze pour cent 
fur leur valeur primitive de 2000 réaux , & en débita 
6208 au prix de 23 00 réaux ; peu après l’avidité des 
étrangers la lui fit porter à 2500 réaux ou 6zy livres, 
Տհ elle vendit encore pour ce prix plus de quinze 
mille aćtions. Ces deux hauffes ont produit pour les՜ 
actionnaires un bénéfice de 22 millions de réaux.

E 1
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plus encore par une force de caraébere 
qui lui fait dire fans ménagement les vé
rités qu’il croit utiles , entreprit d’éclairer 
fes concitoyens : le motif étoit louable.

L’exécution ne fut pas calculée par la 
fageiTe. Il répéta, il commenta avec l’é
nergie qui lui cil naturelle , tout ce qu’a- 
voient dit les détracteurs de la Banque 
lors de fa fondation ; & prodiguant des 
injures gratuites à celui qui en avoit 
donné le plan & qui en étoit devenu 
lame, il imprima que la Banque de St.- 
Charles ne pouvoit, tous aucun rapport, 
convenir à l’Efpagne ; qu’elle s’écarroit 
-des fonctions limpies & utiles auxquelles 
fon fondateur avoit annoncé qu’elle devoir

Nouveau Voyage 
mais dura encore allez pour produire dans 
plufieurs fortunes des révolutions funeftes. 
Il eût été à defîrer quelle ne fe fût pas 
allumée. Quelques perfonnes, recevant 
leur miflîon de leur zele patriotique, fe 

Moyens chargèrent de la refroidir. En France, un 
pourrepri- Ecrivain connu par ion eloquence, mais 
mer ľen- 
thoufiaf- 
me dont 
elles font 
ľobjet.

I i
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fc borner ; qu’elle ne pouvoir que perdre 
tôt ou tard la faveur du Gouvernement; 
qu’elle fe rendroit odieufe de plus en 
plus au commerce par le monopole qu elle 
exercoit ; qu’en un mot, .íes aétionnaiies 
ne pouvoient prendre une jufte confiance 
dans fa durée ni dans fa folidité.

A l’imitation de fes premiers ennemis, 
il la comparoir au fyitême de Lav ; il 
foutenoit même que ion fondateur avoit 
pris ce fyftême pour modele.

11 en concluoit que les grandes nations 
commerçantes , dévoient craindre que 
leurs capitaliftes ne s’intéreílaíTent dans 
la Banque de St.-Charles , parce quelles 
avoient befoin de toutes leurs resour
ces pour alléger le fardeau de leurs pro
pres dettes ; parce qu’elles étoient hors 
d’état de prêter de groiïès fommes aux 
étrangers , fur- tout lorfqu’il y avoit la 
plus grande apparence que ces prêts fe- 
roient perpétuels ; qu’enfin les particu
liers qui expofoient leur fortune dans 
une entreprife auffi hazardeufe, fe con֊ 
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de Madrid 
pro ferit 
cet écrit.
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duifoient en mauvais citoyens comme 
membres de la fociété , & en infenfés 
comme peres de famille.

La Cour de Madrid , laiflant au tems 
& à la raifon le foin de démentir ces 
aflertions, propres à diminuer beaucoup 
la confiance dans un établiffement au
quel eile avoir donné fa fanćtion , prit 
fait & caufe pour fon fondateur, fit ex
pédier au mois de juin 1785, par le Con
icii de Caftille, un décret qui proicrivoit 
la diatribe, & prouva par-là, qu’au moins 
1 époque annoncée par fon auteur étoit 
encore éloignée.

Mais cette profeription n’empêcha pas 
l’ouvrage de produire fon effet. L’enthou- 
fiafme des agioteurs François fe refroi
dit, & n’a depuis jette que de tems à 
autre quelques étincelles. La Banque mê
me n’eft point intéreffée à en provoquer 
les acces. Ce vœu ne peut être formé 
que par quelques fpéculateurs avides, qui 
cfperent profiter de ces convulfions paf- 
fageres, pour s’enrichir aux dépens des
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dupes. Une très-grande partie des actions 
de la Banque a reflué des pays étrangers 
en Efpagne. La Banque elle-même a pro
fité de leurbaifle fucceffive à 1240 réaux, 
ou 5Ճ0 liv. pour en faire racheter près 
de 25 mille quellefe propofede garder, 
& dont la fouftraCtion augmentera d’au
tant les dividendes futurs pour le refte 
des copartageans.

Sa derniere aifemblée ( celle du com
mencement de cette année où l’on a 
rendu les comptes de 1787),a été fort 
orageufe. Une cabale s’eft élevée contre 
les directeurs de l’établiifement, & a in
culpé jufqu’à leur probité. Elle a prétendu 
que quelques uns d’eux , qui font en me
me tems chefs de maifonsde commerce, 
avoient abufé de l’efeompte dont les opé
rations leur étoient confiées, pour favo- 
rifer leurs propres affaires. On a nomme 
une commiilion pour examiner leur con
duite , en même tems que tous les comp
tes de la Banque depuis fa fondation , & 
pour réformer les abus de cet etabliffe-



Nouveau Voyage 
ment. Les accufés raiïurés par le témoi
gnage de leur confidence, attendent avec 
Sécurité le réSultat de cet examen. Mais 
M. Cabarrus, dont le caractere impatient 
& gâte par les Succès, n’eft pas encore 
familiarisé avec les a Hauts de la brigue, 
a donné fa aemiffion de Sa place de di
recteur de la Banque de St.-Charles, en 
offrant toutefois de continuer à l’aider 
de Ses conSeils, mais comme Simple par
ticulier. LaiTèmblée s’eit élevée preSque 
unanimement contre cette réSolution dé- 
SeSpérée. Elle a même fait prier le Roi, 
par une députation, de n’y avoir pas égard. 
S. M.a tardé long-tems à prononcer ; mais 
quelle que Soit fa décifion , M. Cabarrus 
peut etre bien Sûr de conferver fa prépon
dérance fur un établiflcment dont il eit 
l’auteur, & dont malgré l’envie il eft de
venu la cheville ouvrière; & Son ambition 
peut Se rappeller, pour fa confolation, (/ľ 
magna licet componere parvis ) qu’Augufte 
data Son dépotifme du jour où il fit 
mine d’abdiquer l’Empire.
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La part que la Banque a pnfe aux 

opérations de la nouvelle Compagnie des que a pris 

Philippineseft une circonftance déplus 
qui doit influer fur le produit de fes ac- Comp^- 
tions. M. Cabarrus la détermina en 1785, Philippi- 
à verfer dans les fonds de cette Compa- nes- 
gnie , une Somme de 21 millions de 
réaux, déduite de Son dividende de i7°4* 
ce qui a donné à chaque action un inté
rêt de 140 réaux, ou 3 5 liv. dans les fonds 
de la Compagnie des Philippines. Quel
que Soit l’iiTuc de ce nouvel erabliiTe- 
ment, cette aiTociation ne peut être pré
judiciable à la Banque, & peut lui deve
nir très-profitable ; Sc pour peu que cet 
avantage devienne apparent, il y a a pa
rier que Ses actions haufleront. Dans le 
cas contraire, elles ne doivent pas éprou
ver une diminution fenfible. La Banque 
ayant rifqué peu de chofe , ne peut erre 
expofée qu’à une perte modique , qui, 
d’ailleurs ne portera point fur Son capital.
Elle a fait au mois de mai 1785, une 
proposition dont l’admiffion fournira un
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nouvel emploi à fes fonds ; celle de fe 
charger de la confection du canal qui, 
«omme nous avons dit plus haut, doit 
commencer au pied des montagnes de 
Guadarrama, & aboutir au Guadalquivir, 
après avoir traverfé tout le centre de 
l’Efpagne. Elle a offert de faire les avan
ces de ce grand ouvrage, aux mêmes con
ditions quelle a pris fur fon compte l’ap- 
provifionnement des troupes ; la propo
sition a été accueillie par le Gouverne
ment, qui a envoyé aufli-tôt M. le Maur 
prendre des nivelements fur les lieux par 
ou doit parler le futur canal. La mort 
inopinée de cet Ingénieur habile n’a 
point fufpendu les travaux qu’il avoit 
commencés ; & voilà un moyen de plus 
que la Banque va avoir d’augmenter fes 
profits , en faifant le bien de l’Efpagne 
fans compromettre fes fonds. Dans tous 
les cas je crois, avec les autres Juges im
partiaux qui n ont rien à gagner ni à per
dre a ce qu’une opinion contraire s’accré
dite, qu’un placement de fonds dans la

EN Es PAGNE. 75
Banque de St.-Charles eft avantageux, Sc 
doit paraître folide , n°n qu on doive 
compter toujours fur les gros dividendes, 
par lefquels elle a débuté : les fources 
d’où ils ont découlé, ou le font taries, 
ou fe font diminuées. Elle n’a plus de 
profits à faire fur la vente de fes actions, 
puifqu’elles étoient toutes diftribuées a 
la fin de 1785, à l’exception de 1106, 
qui avoient déjà une deftination. L ex
traction des piaftres ne fera plus défor
mais aufli fructueufe pour elle, quelle 1 a 
été immédiatement apres la paix. Mais 
tant quelle en confervera le privilège ex- 
clufif, tant que le Gouvernement lui con
fiera l’approvifionnement des troupes & 
de la Marine , fource principale de fes 
profits, ( ï ) fes actionnaires , ceux du

(։) Il eft vrai qu'en 1787 cet appro vifîonnement, 
qui jufques-là avoit été fait pour un ¿roit de com- 
miftion de dix pour cent, a été converti en entre- 
prife ; mais au prix auquel le Gouvernement eft con
venu de paffer à la Banque fes fournitures, il eft dé-
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500 lív. pourront compter fur un intérêt 
de cinq à fix pour cent. Or le Gouver
nement Efpagnol eff éloigné de cette ver- 
fatilité qui pourroit lui faire abandonner 
bientôt un établiflement dont il a bien 
mûri le plan , & qui a du moins quelques 
avantages inconteftables pour lui & pour 
une grande partie de fes fujets. Mais fup- 
pofons, au pis - aller , que cédant aux 
repréfentations du commerce, & renon
çant au furcroît de profit que le fife re
tire de l’extraéfion des piaftres, depuis 
qu’elle cft en une feule main, il fe déter
minât à rendre cette extraction libre 
comme elle étoit auparavant ; fuppofons 
que par amour pour le bien public , il 
acceptât les offres qu’on lui feroit d’ap- 
provifionner fes troupes Si fa Marine à 
meilleur marché que la Banque : qu’en 
réfultcroit - il ? La Banque réduire aux 
minces profits de ľefcompte ôé du real- 
giro , feroit à la vérité obligée de ceiTer 
fes opérations ; mais comme, d’après fa 
constitution, elle eit dans l’impoffibilité
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moins qui ont acheté fes aétions à 
leur valeur primitive de 2000 réaux, ou

montré qu’elle y gagnera au moins autant. Le pre
mier effet de ce changement a cependant été à fon dé
avantage. Le Gouvernement a voulu qu’il eût un 
effet rétroaélif; & comme la Basque avoir jufqu’alors 
formé fes dividendes d’après fon droit de commiffien 
de dix pour cent, elle a été obligée de diminuer 
d’autant fon dernier dividende pour rendre ce dont 
elle avoir trop grofii les précédents. Voulant effeâuet 
tout de fuite ce- rembourfement, elle a réduit le di
vidende de 1787 de fix & demi pour cent qu’il 
étoit, a cinq & un quarantième. Une fois cette dette 
acquittée, les dividendes reprendront leur cours. Plu- 
beurs circonftances concourront à les augmenter par 
la fuite; on n’en voit pas qui puiffent les diminuer.

Jufqu ici leur diftribution a toujours été l’époque 
& 1 occafion d’un aâe de bienfaifance. Cette année 
la Banque a confacré l’excédent des cinq pour cent 
au foulagement des malheureux qui avoient foufferts 
quelques mois auparavant du ravage-des inondations 
en Navarre. Un pareil emploi de ce qu’elle regarde 
comme fon fuperflu, eft bien propre à lui faire pardonner 
fes profits, & à la recommander de plus en plus dans 
1 efprit de la Nation; auffi Ies premieres préventions 
du peuple contr elle commencent-elles à fe diifiper 
fenfiblement, & les Communautés s’accoutument à 
voir leurs fonds, jadis oififs , voués entre fes mains 
a une utile aétivité.

է
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de divertir fes fonds ; que la fomme dont 
elle s’eft intéreifée dans la Compagnie des 
Philippines a été prife non fur eux, mais 
fur fes profits, il y a tour à parier que dans 
notre hypothèfe fes fonds fe trouveroient 
intaCts, & qu’ils lui ferviroient à rem- 
bourfer tous fes actionnaires. Ceux-ci 
n’ont donc qu’un feul rifque à courir, 
celui que ce Gouvernement dans un mo
ment de détreilè s’empare de leurs fonds. 
Mais fi cette appréhenfion étoit fondée, 
il n’y auroit plus rien de facré fur la 
terre; la politique même, au défaut de 
la vertu, doit leurfervir de fauve-garde ; 
& ce n’eŕt pas de la part du Gouverne
ment Efpagnol qu’ils doivent craindre 
une mefure qui porteroit à la fois tous 
les caracteres de l’imprudence & de l’in
fidélité , à une époque fur-tout où il eil 
férieu fernem occupé de réparer les at
teintes portées à fon crédit fous les régnés 
précédens, & d’en tirer parti pour fécon
der la tendance générale du Royaume, 
vers les entreprifes utiles.
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Celt ici le lieu de dire quelque chofe 

de fon numéraire & de fes monnoies 
non en Banquier , ce feroit une tâche 
au-deiTus de mes forces, mais en Voya- 
geur qui veut donner une idée, au moins 
fuperficielle à fes LeCteurs, de tout ce qui 
tient à un pays qu’il a habité long-tems.

Il femble au premier coup-d’œil, qu’il 
devroit être très-facile de connoître le 
numéraire qui circule e*n Efpagne. Elle a 
dans fes poíTeílions tous les métaux qu’elle 
fait convertir en monnoie. Ces métaux 
monnoyés ne peuvent fortir de l’Améri
que fans payer un droit. Ils en acquittent 
un fécond à leur entrée en Efpagne. En
fin il y en a un troifieme perçu fur tout 
ce qui paiTe d’Efpagne à l’étranger. Il 
paroîtroit donc que la combinaifon des 
relevés des douanes devroit donner une 
idée pofitive du numéraire de l’Efpagne. 
Mais de toute cette monnoie fabriquée 
aux Indes, une bonne partie pailè d’A
mérique directement en contrebande dans 
le refte de l’Europe ; mais les commer-

Quelques 
détails fut 
le numé
raire de 
l’Efpagne.
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çans étrangers reçoivent également etï 
fraude une portion du prix des marchan- 
difes qu’ils ont fournies , quoiqu’il fe 
trouve en entier à bord des vailïeaux Es
pagnols revenant d’Amérique; & comme 
on néglige en Efpagne de faire de fré
quentes refontes , on manque de don
nées fuffiiantes pour connoître le numé
raire qui circule habituellement dans ce 
Royaume. Ce n’êlt donc que par appro
ximation , & fur le témoignage de quel
ques commerçans éclairés , que j’ai cru 
pouvoir l’évaluer à 80 millions de piai- 
tres fortes, (environ 400 millions de 
livres tournois. ) On trouvera fans doute 
extraordinaire que l’Efpagne qui elt en 
poiïeffion de prefque toutes les mines 
d’or & d’argent, qui frappe année com
mune près de 30 millions de piaftres for
tes, foit réduite à un numéraire fi mo
dique, fur-tout quand on fe rappelle que 
Sous le régne dcCharles-Quint, elle avoit 
prefque tout l’or & l’argent de l’Europe ; 
&C ce qui eil bien plus précieux, dans les 

productions
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productions de fon fol &c de fon induf- 
trie, de quoi fe paiTer de toutes les au
tres nations. En moins dun fiecle, elle 
eft déchue de cet etat de fplendeur. A Raiforts 

quoi attribuer une revolution fi rapide & quelleselle 
fi complette ? Celt à l’abondance même ™nnumé- 
des métaux qui a fait haulier le prix des dique, 

denrées, & celui de la main-d’œuvre ; c'elt 
à la décadence de fes manufactures qui 
en a été la fuite, à fa dépopulation cau- 
fée à la fois par les nombreufes émigra
tions de fes fujets vers l’Amérique , par 
cette énorme confommation d’hommes 
qu’ont produite de longues guerres loin 
de fes frontières, par l’expulfion des Mau
res , & par celle des Juifs: c’eft fur-tout 
à ces guerres ruineufes, entreprifes par 
Philippe II contre les Pays-Bas , & qui 
depuis l’année 1567 jufqu a la treve de 
j 61 2 , avoient coûté plus de deux cens 
millions de\piaftres. Mais tout annonce 
(nous ne croyons devoir trop le répéter) 
que l’Efpagne va renaître de fes cendres,
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& qu’occupée à féconder fon fol, à rani
mer les manufaéfures , fatiguée enfin de 
ne fuivre qu’un commerce pailïf, elle 
cellera bientôt d’épuifer fon numéraire 
à ioudoyer l’induftrie étrangère, & d’en
voyer chaque année la plus grande partie 
de fa monnoie échanger l’empreinte de 
fon Monarque contre celle des Souverains 
étrangers.

DifFéren- Les premieres mon noies ,tant d’or que 
desf°mon- ^’argent , qui furent frappées dans l’A- 
notes Ef- mérique Efpagnole , étoient informes 
pagnotes. , f ° , ,

dans leur contour comme dans leur em
preinte , qui étoit d’urucôté une croix, & 
de l’autre les armes d’Efpagne. Il en exilie 
encore dans la circulation , mais on ne 
les admet pour leur valeur idéale , qu’a- 
près s’être aifuré en les pefant qu’elles 
n’ont rien perdu de leur valeur intrin- 
feque.

Leur empreinte a enfuite varié jufqu’en 
1771 , époque du nouveau coin , d’après 
lequel elles portent toutes d’un côté l’cffi-
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gie du Souverain, Si de l’autre fon écuf- 
fon entouré des armes d’Efpagne.

Les monnoies d’or font,
Le dobion de a ocho que nous nom

mons quadruple » once d or ou médaille. Monnoies 
Quand le change eft au pair , elle vaut dor’ 
80 liv. de notre monnoie.

Le demi dobion de a ocho , ou demi 
quadruple valant 40 liv.

Le doublon d’or, vaut la moitié du pré
cédent.

Le demi-doublon d’or.
Enfin le petit écu d’or ou durito , qui a 

valu jufqu’en 1779 , la moitié du demi- 
doublon , mais vaut à préfent à-peu-près 
un vingricme de plus, & par conféquent 
environ 5 liv. 5 fols.

Les cfpeccs d’argent font,
La piaftre forte , valant 10 réaux , le Monnoies 

quart du doublon d’or, c’eft-à-dire ceut darSenï’ 
fols, quand le change eft au pair.

La demi - piaftre forte, valant 5 réaux.
La piecette de 5 réaux, auffi nommée 

pezeta colunaria , qui ne fe frappe qu’en
F 1
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Amérique , & porte d’un côté deux co
lonnes , & de 1 autre deux globes cou
ronnés.

La piecette ordinaire de 4 réaux , va
lant à-peu près 20 fols.

La demi-piecette de 2 réaux & demi , 
qui eft dans le même cas que la piecette 
de 5 réaux.

La demi -.piecette ordinaire, qu’on 
appelle audi real de plata , & qui vaut 
deux réaux de vellón.

Le quart de piecette de 5 réaux, auffî 
frappe aux Indes exclufivement.

Enfin le realito'ou réal de vellón, va
lant à-peu-près 5 fols tournois.

Les monnoies de cuivre font,
Le doble quarto , il en faut quatre pour 

un réal; il vaut à-peu-près 1 fols 3 deniers.
Le quarto qui eft la moitié du précé

dent.
L ochavo qui cil la moitié du quarto. 
Enfin le maravedí qui eft une des plus 

.petites monnoies qui exiftenr. Il en faut 
34 pour un réal. On n’en trouve prefque

en Espagne. Sy 
plus en Efpagne même , & je crois qu’on 
a celle d’en battre.

On ne frappe point de monnoies d’or 
en Amérique. Celles d’argent qui y font 
frappées ont pour marques diftinétives , 
d’un côté les deux colonnes, de l’au
tre une guirlande de lauriers autour de 
la tête du Souverain.

Il y a des hôtels de Monnoie au Perou, Hotels 
à Santa-Fé, & à Mexico. De ce dernier Mon- 
fort la plus grande quantité des piaftres 
qui paftent en Europe. Il n’y en a que 
trois en Efpagne, celui de Madrid, ce
lui de Séville , & celui de Ségovie qui ne 
frappe que des monnoies de cuivre. Il y a Monnoies 
outre cela comme en France & en Angle- idéales, 

terre des monnoies idéales , ou monnoies 
de change. Ce font,

La pifióle (impie, ouïe dobion, valant 
4 piaftres fimples , & 1 5 francs de no
tre monnoie, quand le change eft au pair. 
C’cft même d’après cette monnoie idéale 
qu’il fe régie entre la France & l’Efpagne.

F 5
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Quand ił eft à notre défavantage , la ріГ 
tole vaut moins de i y francs ; & plus 
quand il nous eft avantageux.

La piaftre fimple , ou pefo qu’on ap
pelle pefo fencillo , pour le diftinguer du 

/¿¿erze, piaftre forte, vaut 15 réaux, 
ou environ 3 liv. 1 5 fols.

Le ducat vaut onze réaux. C’eft la 
monnoic dans laquelle on fixe les appoin- 
temens des places de la Monarchie. Elle 
n’eft prcfque d’aucun ufage hors de fes 
frontières.

Nous ne parlons pas de quelques au
tres monnoies idéales qui ne font con
nues que dans les provinces, comme la 
livre Catalane, la livre Valcncienne, Sec.

Depuis près de trois fiecles , la Cour 
d’Efpagne a été allez exacte à ne pas al
térer le titre de fes monnoies. Sans doute 
elle a fenti que des infidélités, ou même 
des variations de ce genre, auroient jetré 
beaucoup d’incertitude 8c de méfiance 
dans les opérations du commerce, qui tire

en Espagne. ^7
des poffeffions Espagnoles la plus grande 
partie de ce qu’il lui faut pour földei fes 
comptes.

Cependant en >737 . >» Cour de Ma- ѴЛ». 
drid ayant obfervé que la pjaitre torre noiesd'ar- 
n’avoit pas une valeur proportionnée à f|entehnauf* 
la difference qui exiftoit alors entre les ։737- 
matières d’or & celles d’argent, elle la 
porta à vingt réaux ; l’équilibre qu elle 
avoit voulu rétablir entre ces deux mé
taux s’étant dérangéde nouveau, le titre de 
l’or ne fut plus proportionné à fon abon
dance. Il fe trouvoit trop d’avantage a 
l’exporter de préférence à l’argent. Si 1 Ef- 
pagne n’y eut remédié, elle en auroit été 
à la longue entièrement dépouillée. Elle Valeur 
crut donc devoir en 1779 » augmenter noies ďor 
d’un feizieme la valeur imaginaire de tou- buffee en 
tes fes monnoies d’or, fans rien changer 
ni à leur poids ni à leur titre ; par cette 
opération, le quadruple ou dobion, de 
a ocho qui n’avoit valu jufqu’alors que 
quinze piaftres fortes en valut feize , & 
ainfi à proportion des autres monnoies
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d’or. Les nations qui poffedent les mé
taux font la loi aux autres ; quant au 
titre de leurs monnoies celles qui ne la 
fuivroient pas, en feroient tôt ou tard 
les victimes. C’eft cette fage obfervation 
confirmée par l’expérience, qui a déter
miné récemment notre Miniftere à aug
menter la valeur de l’or.

Il y a une cour fouveraine qui régie 
& juge les affaires relatives aux mon
noies. Elle porte le titre de real jurna, de 
commercio, moneda minas, &c. parce 
qu’elle embraffe en même tems ce qui a 
rapport au commerce , aux mines, & 
quelques autres objets.

Suivant la nouvelle forme qu’on lui 
donna en 1705 , elle devroit être com- 
pofée de trois Confeillers de Caftille, 
cinq des Indes, deux des Finances, un 
du Tribunal de la Contratación , & de 
deux Intendáns de la Nation Françoife. 
Mais comme dans la pratique les chofes 
font toujours différentes de ce qu’elles 
devroient être, la junta de commercio, то-

Courfou- 
veraine 
des Mon-

EN Espagne. §9
nedas , &c. n’a qu’un membre du Confeil 
de Caftille, deux de celui des Indes. 
Tous les autres font des membres du 
Confeil des Finances.

Au refte, cette Cour ou Junte eft auffi 
indépendante que les autres Confeils 
fouverains de la Monarchie.

Le Confeil de Guerre eft plus encore 
un Tribunal qu’un corps permanent d’ad- 
miniftration militaire ; à la vérité le Roi 
le confultc ordinairement fur les Ordon
nances relatives à fes troupes. Jufqu’au 
régne de Philippe V, ce Confeil nom- 
moit même aux grades fupérieurs de la 
hiérarchie militaire. Toure difpofition 
qui complique en pure perte les rouages 
du gouvernement, qui préfente un ali
ment à l’intrigue fans prefenter un etai 
à la liberté, doit être proferiré par la fa- 
geffe. Sous la dynaftie aôtuellc , le trône 
a hérité de cette prérogative du Confeil 
de Guerre. Le Roi nomme à tous les 
emplois de fon armée fur la préfenta-

A quoi Ге 
réduifent 
les fonc
tions du 
Confeil de 
Guerre.
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tion de ľlnípeéteur, dont,comme nous 
l’avons die plus haut, le Minidre de la 
Guerre n’eft que l’interprête. Les Infpec- 
teurs éludent auffi en beaucoup d’occa- 
fions l’entremife du Confeil de Guerre; 
mais du moins pour la forme, les me- 
fures militaires prifes fans fon concours 
reçoivent fa fanction.

Les principales fonctions du Confeil 
de Guerre font, au reite, d’adminiftrer la 
Juitice à ceux qui, comme tous les Mili
taires, ont leurs caufes commifes à fon 

Ses deux Tribunal. Il eft partagé en deux cham
ps, bres ou Salas , la Sala de Govierno ъ qui 

s’occupe fpécialement d’objets d’admi- 
niftration ; elle eft en grande partie com- 
pofée de militaires , elle a pour Confeil- 
lers nés les Inipećteurs , le plus ancien des 
Capitaines des Gardes-du-Corps , Sc le 
plus ancien des deux Colonels aux 
Gardes.

La Sala de Juflicia fe borne aux af
faires contentieufes , mais ne juge pas en

in Espagne. 
dernier reftort. Si l’on eft mécontent de 
fa décifion , on peut demander qu elle 
fe joigne à l’autre Chambre pour exa
miner de nouveau la caufe.

Toutes celles des étrangers vont par 
appel au Confeil de Guerre ; auffi les des étran- 
rr . gers.

Nations qui ont de grandes relations 
avec l’Eipagne font-elles dans le cas de 
ménager ce Tribunal, dont 1 équité eft 
rarement trahie par les préventions na
tionales.

Le grade militaire le plus éminent 
qu’il y ait en Efpagne eft celui de Ca
pitaine général ; il équivaut a celui de 
Maréchal de France, Sc neft pas incom
patible avec lui, puifqu’ils ont ete réunis 
en la períonne du Maréchal de Berwik. 
Ce grade n’eft pas à beaucoup près pro
digué en Efpagne; deux perfonnes feule
ment en font revêtues en ce moment dans 
l’armée de terre, M. le Comte d’Aranda 
& M. le Duc de Crillon.

Après les Capitaines Généraux vien֊' 
nenr, comme en France, les Lieutenans-
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Infanterie
Efpagnole.

(j) Il y en a 47 en ce moment.
(i) Il y en a 67.
(1) U y en a 15Ճ.
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Généraux (i)։ Maréchaux de Camp (2) 
& Brigadiers ( 3 ), dont les uniformes 
reflemblent beaucoup à ceux de nos Offi
ciers généraux.

L’Infanterie Efpagnole eft compofée 
de quarante-quatre Régimens de deux 
bataillons chacun, fans compter ceux des 
Gardes Efpagnoles & des Gardes Va
lones , contenant chacun 4200 hommes 
en fix bataillons. Sur ces quarante-quatre 
Régimens , trente-cinq font nationaux, 
deux Italiens, trois Flamands & quatre 
Suifles.

Ces quatre-vingt-huit bataillons devant 
contenir chacun 684 hommes , portc- 
roient l’infanterie Efpagnole environ à 
foixante mille hommes s’ils étoient com
plets , mais il s’en faut qu’ils le foient; 
&Ĺ une des exagérations que j’ai entendu le 
plus répéter, c’cft que l’Efpagne auroit
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peine à réalifer trente mille hommes en 
Europe. Il eft certain toutefois que fon 
Infanterie ne fuffir pas à la vafte étendue 
de fes poileffions , car elle doit fournir 
des garniions à fes préfides d’Afrique & 
à plufieurs places importantes de fes Co
lonies , comme à la Havane , Porto- 
Ricco , Buenos-Ayres, la Véra-Crux. A la 
fin dei77Ճ elle avoir trente-deux bataillons 
'hors d’Europe; 6c en 1782, trente-fix 
en Amérique feulement. Ses moyens de Comment 
recruter font allez bornés. La Nation elie fe re՜ 
Efpagnole, toute brave qu’elle eft, ré
pugne depuis quelque tems au fervice 
de l’infanterie. Chaque Régiment s’in
génie pour fc procurer des hommes ; il 
fait arborer fon drapeau furie terrein qui 
lui paroît fécond‘en dupes ou en liber
tins, 6c s’enrichit, comme en France , des 
défordres de la fociété ; Sc par une heureufe 
métamorphofe , ceux qui troubloicnt fon 
repos lont confacrés à fa défenfe. Les Nos Dé- 
foldats de nos troupes, poulies fans celle fțrte“rs У 
par leur fatale inconftance hors de leurs

■
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frontieres , mettent à profit les gorges 
des Pyrénées pour aller fe livrer aux Re
cruteurs Efpagnols. Les Régimens étran
gers , au fervice d’Efpagne, fe repeuplent 
fur - tout aux dépens des nôtres ; 8Շ 
comme les Efpagnols font loin de cette 
vague inquiétude qui caraétérife fur-tout 
leurs voifins & les promene fur tous les 
points du globe; comme d’ailleurs notre 
armée eil: beaucoup plus confidérable que 
celle de l’Efpagne , tout l’inconvénient 
de la proximité des garni fons refpeétives 
cil de notre côté , &c la Cour de Madrid 
n’eft pas tentée de conclure avec la nôtre 
un cartel pour la remife réciproque des 
Déferteurs; c’eft bien aifez quelles foicnt 
convenues en 1761 , je crois , de fe ref- 
tituer les armes, chevaux & bagages des 
Soldats, Cavaliers ou Dragons qui paf- 
fcroient d’un fervice à l’autre.

Moyen H y a bien un autre moyen de repeu- 
de T7’ Pler ¡’armée Espagnole, c’eft celui des 
mée Efpa- quintas , efpcce de tirage qui reiTcmble 
fesquintľs. à ce^։i de la milice , mais dont il doit
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être bien diftingué en Efpagne, où ils 
font tous deux en ufage, l’un pour re
cruter les troupes réglées, l’autre pour les 
Régimens provinciaux. L’Ordonnance de 
í 705 ftatuoit que pour le premier objet 
on rireroit au fort dans chaque village pour 
choifir un fujet fur cinq , mais qu’alors 
le tirage des Milices feroit fufpendu. 
Voilà fans doute l’étymologie du mot 
quintas. Comme cela arrive toujours, la 
chofe a changée , & le mot eft refté. Les 
quintas n’exigent plus de nos jours une 
fi torte contribution du peuple ; & même 
comme il a témoigné en quelques occa- 
fions récentes combien elles lui étoient 
odieufes , le Gouvernement ne recourt 
à cet expédient qu’à la derniere extré
mité. Employer la rigueur hors de faifon, 
ce n’eft pas fermeté , c’eft folie. Eviter 
les occafions de compromettre l’autorité, 
à moins qu’une crife violente ne com
mande des reilources extraordinaires , ce 
n’eft pas foiblciTe , c’eft prudence. La 
derniere fois que la levée des quimas

On l’em
ploie rare
ment.
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aie eu lieu , c’eft en 1775, lorfque l’Ef- 
pagne fe préparent à porter la guerre 
contre les Portugais dans l’Amérique mé
ridionale ; elle n’y a pas même eu re
cours à l’occafion de la derniere guerre, 
& les Régimens qu’on a employés aux 
iieges de Minorque & de Gibraltar, ont 
été complétés aux dépens de ceux qui 
n’étoient pas en activité.

Outre fes 44. Régimens d’infanterie 
réglée, l’Eipagnc en a 41 de milices ( 1 ) 
répartis dans les provinces de la.Couron
ne de Caftillc. Ils font plus ou moins 
voiijns les uns des autres, fuivant la 
population & l’étendue de la province. 
Les Régimens ne font aiTemblés qu’un 
mois par an dans le chef-lieu, dont ils por
tent le nom ; & alors les Officiers & Sol
dats font payés ; ils le font auffi lorfqu’en 
tems de guerre , ils remplacent les trou-

( j ) Il y a outre ceia pîufieurs compagnies de 
Milices bourgeoifes à Cadix , au port Sainte-Made, 
à la Corogne, & en neuf autres endroits de l’Ef- 
pagne.

pes
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pes réglées dans les Garnifons. Le refte 
du tems ils font répartis dans leurs vil
lages , & y vaquent à leurs occupations. 
Les Régimens , tous compofés d un feul 
Bataillon de 710 hommes ( 1 ) doivent 
toujours être complets. Des qu un Mili
cien meurt , déferte ou cft congédié , 
pour le remplacer, on tire au fort dans 
le village d’où il eft. Les Ordonnances 
de 1703 Sc de 1705 ъ établirent que le 
tirage de la Milice doit emporter une 
perfonne fur cent. Il faut qu’on y air dé
rogé dans la pratique. On ne conçoit pas 
même qu’en aucun tems elles aient pu 
être obfervées ; 4.2 Régimens de 7го hom
mes feroient plus de 30 mille hommes. 
Or ces 30 mille hommes multipliés par 
cent,donneroient 3 millions de fujets pro
pres à porter les armes dans l’étendue de 
la Couronne de Caftille, dont les provin
ces feules ont des Milices enrégimen-

(1) Excepté celui de Maïorque qui en a deux. 
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tees ; refultat difficile à concilier avec la 
population de fes provinces.

Conftitu- Ces Rêgimens de Milice ont un ïnf- 
tiondeces n _ _ , , „
Milices. Pe¿teur particulier. Leurs Colonels font 

pris parmi les citoyens les plus diitingués 
du canton. Ils ont fur les Miliciens une 
autorité fort étendue ; ils peuvent leur 
impofer des peines afflictives , & il n’y a 
appel de leurs fentences qu’au Roi, par 
la voie de fon Confeil de Guerre. Il eil 
peu d’état Militaire en Europe qui ait 
un corps de Milices mieux organifé. Les 
Grenadiers de ces Régimens font réunis 
en tems de guerre aux troupes réglées. 
Ils jouiiTent même parmi leurs conci
toyens, d’une réputation qu’ils n’ont point 
dementie pendant la dernière guerre.

, Qualités En général le Soldat Efpagnolen poiTe- 
Efpagnol. de une brillante depuis long tems en 

Europe, quant à fa valeur froide & fou- 
tenue, fon endurciiTement aux travaux, 
à la fatigue, à la faim. Ceux de nos com
patriotes qui l’ont vu à Minorque & de-
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vant Gibraltar, peuvent dire s’il a dégé
néré.

En revanche , j’ai entendu répéter 
fouvent aux Efpagnols même, que leurs 
troupes n’étoient plus commandées com
me elles le méritoient. J’ignore jufqu’à 
quel point cette inculpation cil fondée. 
J’ai connu beaucoup d’Officiers tant fupé- 
rieurs que fubalterncs ; ils m’ont paru 
avoir en général l’efprit de leur profeffion. 
Ceux qui y dérogent fe rendent appa
remment juilice en ne fe laiflant pas voir. 
Au reite, convenons qu’il y a plus de mé
rite en Efpagne qu’en France , à être ce 
que nous appelions un bon militaire. 
D’abord quoique l’Efpagne ait pris part 
à toutes les guerres du fecie , cependant 
on peut dire que depuis celles d’Italie 
terminées en 1748, fes troupes n’ont pas 
fait de véritables campagnes. Les Efpa
gnols eux-mêmes n’ofent pas donner ce 
nom à celle de Portugal fi courte, fi peu 
féconde en obitacles & en dangers. Les 
expéditions d’Alger & de Buenos-Ayres, 

G x
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porte vers des objets honteux. Elle a d’ail
leurs l’inconvénient de rendre le fervice 
peu attrayant, &C d’en écarter ceux à 
qui un peu de fortune ou une éducation 
foignée offre d’autres reffources : encore 
l’armée d’Efpagne a-t-elle éprouvé depuis 
peu fous ce rapport une révolution avan- 
tageufe. Les diverfes écoles dont nous 
avons parlé, la repeuplent de fujets diftin- 
gués. L’efprit martial s’eft réveillé dans 
la haute Noblcffe : elle embraile à l’envi 
laprofeffron des armes, & y a plus de mé
rite que la nôtre. Quel eft le jeune Co
lonel parmi nous qui fe réfigneroit à paffer 
trois ou quatre ans de fuite à Briançon , 
à Charlemont ou à Gravelines , loin de 
fa famille, de fes affaires, & fur-tout 
des plaißrs de la capitale? J’ai vu plus 
d’un Grand-d’Efpagne s’impofer & fubir 
de pareils facriñccs.

Tout ce que nous venons de dire de 
l’infanterie eft applicable aux autres corps 
de l'armée Efpagnole. S'a Cavalerie con- 
lifte en quatorze Régimens, fans comp- 

G3
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n’ont été que des opérations paflageres , 
qui n’ont ébranlé qu’une partie de l’ar
mée, & ont fourni peu d’occafions au 
courage, peu d’alimens à l’expérience. 
Quel eft le corps militaire en Europe, 
que trente ans d’une paix prefque fans 
interruption n’eût pas un peu engourdi? 
ajoutez à cela , pour l’apologie des Offi
ciers Efpagnols, qu’ils font plus dépourvus 
que les nôtres, de moyens de fe former 
dans tous les genres. La plupart de leurs 
Garnilons font des bicoques ifolées, fans 
reffource foit du côté de l’inftruclion, 
foit même du côté des plaifirs honnêtes ; 
privés entièrement de fémeftres, ils n’ob
tiennent que rarement des congés pour 

֊ Révolu- vaquer à leurs affaires : c’eft fans doute 
tageufe™ un moyen de faire d’excellents Militai- 
quieyfait. res ceux qUJ font ajnß £ pOrt¿e

s’occuper de leur métier fans diftra&ion. 
Mais par-tout ils forment le petit nom
bre ; & chez la plupart cette vie mono
tone & obfcure, engourdit à la longue 
toutes les facultés, ailoupit l’aôlivité ou la

Cavalerie 
& Dra
gons.
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ces n’empêchent cependant pas que l’Ef- 
pagne ri’àit encore une des belles Cava
leries de l’Europe. Son corps de Carabi
niers mérite fur-tout l’attention des con- 
noifleurs. Il ne lui manque qu’un peu plus 
de difcipline, pour être comparable aux 
meilleurs Régimens de Cavalerie des au
tres PuiiTances. Il eft fixé dans la Man
che , d’où il ne fort de rems en tems que 
pour paifer la revue du Roi, lorfqu’il eft 
à Aranjuez. J’ai affilié à plufieurs de ces 
revues , & j’ai été frappé de la beauté des 
chevaux de cette Brigade , de leur doci
lité qui ne nuit point à leur vivacité. Les 
Carabiniers font d’ailleurs un corps d’élite 
où regne le meilleur efprit militaire. Mais 
le féjour de la Manche, dont ils font de
venus pour-ainfi-dire citoyens, engourdit 
un peu leur activité , & n’ell pas fans in
convénient pour les mœurs de leurs 
hôtes.

Les remontes ne font pas auffi faciles 
en Efpagne qu’on le croiroit, d’après la 
réputation de fes chevaux. Tout le тон
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ter fa Brigade de Carabiniers créée en 
1730. Elle en a huit de Dragons. Ces 
deux corps ont chacun leur Infpećleur ; 
chaque Régiment de Cavalerie eft com- 
pofé de quatre Efcadrons, qui devroient 
être de cent cinquante hommes. Si ces 
deux corps étoient complets , l’Efpagne 
auroit donc une armée de 13100 che
vaux. Cependant on m’a alfuré qu’en 
i77é,à l’approche d’unecrife qui 11e tar
da pas à éclater , elle n’en avoir pas plus 
de 8000 à mettre en activité. C’cit que 
d’abord en rems de paix , les fix cens 
hommes dont chaque Régiment devoit 
être compofé font réduits à 480 ; encore 
fur ce nombre y a t-il 80 Cavaliers de dé
montés. C’eft un arrangement produit 
par l’économie en 1768. Il en réfulte que

* le fervice de la Cavalerie a perdu de l’at- 
ce fervice. trait qu’il auroit d’ailleurs pour les Efpa- 

gnols , parce que les nouveaux enrôlés 
relient , à pied pendant trois ou quatre 
ans , jufqu’à ce que leur tour vienne d’hé
riter des chevaux vacants. Ces circonftan- 
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de aifure que la race en a dégénéré. 
On peut dire du moins que les beaux 
chevaux y font devenus plus rares. On 
attribue cette diminution au peu de foin 
qu’on a eu d’en croifer les races , & fur- 
tout au trop grand nombre de haras de 
mules qui employent les plus belles ju- 
mens du Royaume. L’ardeur infatigable 
de ces animaux, la longueur du fervice 
qu’ils rendent, les ont fait préférer aux 
chevaux pour les attelages de la Cour Sć 
des particuliers. Les haras d’Efpagne ne 
fuffifent même pas à la prodigieufe con- 
iommation qui s’en fait, & on eft obligé 
d’y fuppléer par les mulets de quelques- 
unes de nos provinces. Les haras de che
vaux qui fubfiftent encore en Andaloufie, 
ont été négligés depuis cette époque, 
& il n’y a gueres que ceux de quelques 
Grands-d’Efpagne & celui que le Roi 
entretient à Aranjuez, qui foutiennent 
encore l’ancienne réputation des chevaux 
Efpagnols.

La nature qui a traité fi généreufe-

յԱ ■ . . , '
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ment l’Efpagne pour tous les befoins êc 
les agrémens de la vie, qui ne lui a re- 
fufé prefqu’aucune des jouiiTances que la 
paix permet de goûter , ne lui a pas épar*֊ 
gné davantage les matériaux dont la 
guerre compofe fes' moyens de deftruc- 
tion ; elle lui a prodigué le fer, le cuivre, 
le plomb & le falpêtre, & nous allons 
voir que fon Artillerie pour roit fe dif- 
penfer de puifer a d autres foui ces ces 
tréfors meurtriers.

Ce n’eft que depuis 1710 que ľ Artillerie 
Efpagnolc a pris la forme qu’elle a pre- 
fentement. A cette époque elle fut raf- 
femblée en un feul Régiment, compofe 
de cinq bataillons , fans compter la com
pagnie des Cadets qu’on éleve à Ségovie. 
Ce Régiment a pour Colonel ion Com
mandant général, qui oft pour le Corps 
ď Artillerie ce que font les Infpecleurs 
pour l’infanterie, la Cavalerie , les Dra
gons & les Milices. Cette place cfi: occu
pée en ce moment par M. le Comte 
de Lacy , Officier général , originaire
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d’Irlande , qui avoic auparavant rcpré- 
fente le Monarque Efpagnol dans plu
sieurs Cours du Nord, où il jouiÎToit 
d une confidération méritée. On dit à 
1 occafion de fa promotion , qu’après 
avoir manie hors d’Efpagnc les intérêts 
politiques de fon Souverain , il avoir été 
enfin delimé à faire valoir la deraiere 
de fis raïfoni. On faifoit aliufîon à la 
devife que portent ces foudres guerriers, 
qui font la derniere reffource des Rois : 
Ultima ratio Rcpum.

Son prédécciTcur, le Comte de Ga- 
zola, appelle de Naples par Charles III 
loi fqu il paila au Trone d’Efpagne, ¡avoir 
commencé à régénérer Г Artillerie, un peu 
négligée fous Ferdinand VI, comme plu- 
fioars autres branches de l’Adminiftration. 
Le nouveau Monarque voulant réformer 
les anciens procédés des Arfcnaux, de
manda un Fondeur a notre Cour j elle lui 

I. envoya M. Maritz, qui fit de grands chan
gemens dans les Fonderies Efpagnoles. 
-“d y fît adopter l’uiage de couler les ca

ïn Espagne. 
nons à plein , Se de les faire forer apres. 
L’envie lui fufeita bien des contrariétés, 
il juitifîa même par quelques mauvais 
fuccès la malveillance avec laquelle il 
fut accueilli. Des canons fondus d’après 
fes principes fe trouvèrent défectueux ; 
il eut fur-tout le tort inexcufable d’en 
avoir fait couler une grande quantité de 
cuivre du Mexique, fans s’être aifuré 
que ce métal eût la folidite requife. 
Prefque tous ces canons fuccomberent 
aux épreuves qu’on leur fit fubir, Se le 
cri de l’indignation devint général. Son 
courage Se la protection du Monarque 
le foutinrenr contre ces orages ; il con
tinua à fervir de fon mieux un pays ou 
il avoir été appelle, & auquel il défef- 
péroit de fe rendre utile. 11 le quitta enfin 
en y laiiTant pour heritage fa methode, 
fes principes les leçons qu’il avoit re
çues de l’expérience. Aujourd’hui fes en
nemis même conviennent qu’il a rendu 
de véritables fervices à ľ Artillerie Etpa-
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dEeTÆ gn01e’ La nianiere donc eüe a été dirigée 
lerieEfpa- dans b derniere guerre, & fur-tout au 

fege de Mahon, a prouvé qu’au moins 
cette partie de l’art militaire n’eft pas 
airieiee en Efpagne ; Sc elle ne peut que 
fe peifcctionner fous les aufpiccs d’un 
Commandant aélif & intelligent, dont 
le zele eft éclairé par plufieurs Officiers 
dffimgués que l’Efpagne ne doit ni à 
1 II lande ni à l’Italie. Elle peut trouver 
fous la domination du Roi d’Efpagne tout 
ce dont clic a befoin pour l’approvifion- 

Plomb. nement de fes arfenaux. L’Efpagne a plu- 
iïcurs mines de plomb , mais elles ne 
font pas toutes en parfaite exploitation. 
La principale eil celle dc Linareż dans 
le Royaume de Jaen ; elle produit beau
coup au-delà de ce qui s’en débite en 
Efpagne pour le compte du Roi; & fans 
un grand effort, ce Royaume peut en 
cxpoi ter plus de 20 mille quintaux par an, 
quoique les autres mines, dans leur état 
actuel, n’en donnent pas plus de 8 mille.
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Il y a auffi plufieurs mines de cuivre Canons, 

en Efpagne ; celle de Rio -Tinto eft la 
plus abondante ; elle fournit à une partie 
des canons de l’Artillerie. Maison metauili 
à contribution les cuivres des Indes Efpa֊ 
gnôles. Ceux du Mexique & du Pérou 
font raffinés & employés dans les deux 
Fonderies Royales de Barcelone & de 
Séville. Les canons qu’on y coule con
tiennent deux tiers de cuivre du Mexique 
fur un de celui du Pérou.

La Bifcaye & les Pyrénées fournirent Munitions 
le fer néceffaire à l’Artillerie Efpagnole. ' S 
Les canons de ce métal font coulés à 
Lierganes & à la Cavada. Les munitions 
de fer coulé fortent des forges d’Eugui 
& de la Muga. Les armes à feu font fa
briquées dans le Guipúzcoa. Celles de 
Catalogne, forgées à Plafencia, & qui, 
décréditées en Efpagne on ne fait trop 
pourquoi , paffoient dans l’Amérique Ef
pagnole à bord des vaiilèaux Catalans , 
ont repris leur vogue depuis quelques 
années, & difpenferont déformais l’Ef-
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pagne de recourir à la France pour armer 
fes troupes. Enfin , on a rétabli récem
ment à Tolede une fabrique d’armes 
blanches qui promet de faire revivre l’an
cienne réputation de celles de cette 
Ville.

Poudre. L’Efpagne cil un des pays les plus ri
ches de l’Europe en falpêtre. La Manche 
& l’Arragon paiToient pour en fournir 
d’excellent. Une Compagnie Françoife 
s’étoit chargée de fön exploitation , & 
avoir envoyé , pour cet effet, un Agent 
en Efpagne, le fieur Salvador Dampicrre. 
Ce particulier qui ne manquoit cepen
dant pas de talcns , échoua dans fon en- 
treprife. 11 avoir tenté, fur un terrein 
adjacent à l’enceinte de Madrid , des 
eflais infruétueux dont le Gouvernement 
a fagement profité , en prouvant que fi 
fon zele pour le bien public le fait fou- 
vent recourir aux lumières des étrangers, 
il n’a pas toujours befoin d’eux pour 
perfectionner ce qu’ils ébauchent. Le ter- 
rein en queition s’eft trouvé contenir du

en Espagne. lit
falpêtre d’une qualité encore fupéricure 
à celui de la Manche 2c de l’Arragon. 
On y jetta en conféquence en 1779 les 
fondemens d’une fabrique, qui fut confiée 
à la direction d’un des Administrateurs 
Généraux des Rentes , Don Rofendo Pa- 
rayuelo. C’eit en ce moment un des éta- 
bliflemens les plus intéreflans de la Ca
pitale. Au bout de deux ans il occupoit 
quatre mille hommes , tant pour apporter 
les terres que pour faire bouillir , épurer 
& ferrer le falpêtre qu’on en tire. Après 
deux cuiiTons , il eit propre à faire de 
la poudre. Il faut huit ou dix jours pour 
la premiere ; peu d’heures fuffifent à la 
fécondé. L’eau eit conduite en abondance 
à cette fabrique par des tuyaux fouter- 
reins. Le bois n’y manque pas non plus, 
depuis que fon Directeur a ouvert ce dé
bouché à celui que les habitans des co
teaux de Guadarrama ne fe donnoient 
pas même auparavant la peine d’exploiter. 
La terre qui produit ce falpêtre s’en 
recouvre avec une promptitude furpre-

Fabriques 
de fal pe
tre.
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en 1784 d’en fournir bientôt trente mille 
quintaux par an. Il n’a pu cependant 
fuffire à l’énorme confommation de pou
dre qui s’efl faite au Camp de St.֊Roch; 
& quoiqu’il y en eut envoyé trente-cinq 
mille quintaux au moment où l’attaque 
de Gibraltar alloit commencer , il fallut 
en faire venir en grande hâte de Gênes, 
de France & de Hollande. Mais fi la 
fabrique de Madrid continue à profpércr, 
non-feulement elle fournira bientôt aux 
befoins de l’Efpagne, mais même elle 
produira pour cette PuiiTance une bran
che confidérable d’exportation , pourvu 
toutefois qu’elle n’éprouve pas fouvent 
des échecs femblables à celui des batte
ries flottantes, qui lui coûta feul dix-huit 
mille quintaux de poudre & 192 bouches 
à feu. Jufqu’à préfent du moins la bonne 
qualité de cette nouvelle poudre efl: in- 
conteftable ; elle porte deux fois plus loin 
que la poudre ordinaire ; auffi le Roi 
d’Efpagne & les Infants ne fe fervent- 
ils plus que de celle-là à la chaflc, & 

Tome II. H
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nante. On en reporte le caput mortuum 
aux environs de la fabrique; & quelque
fois , en moins d’un mois, l’influence de 
l’air imprégné de nitre , la rend encore 
propre à une nouvelle opération. On a 
remarqué qu’après un certain vent, tout 
le fol circonvoifin blanchifloit comme s’il 
v fut tombé une légere couche de neige.
4 O O

Ces fréquens remuemens de terres qu’on 
entalle en monceaux aux portes même 
de Madrid , donnent à ce côté de la 
Ville un air de détordre & d’aridité qui 
déplaît à la vue. Mais c’ert bien le cas 
de facrifier l’agréable à l’utile. Ce falpêtre 
eft envoyé aux moulins à poudre qui fe 
trouvent dans lès Royaumes de Valence, 
de Murcie & de Grenade, & qui ont 
beaucoup augmenté leurs travaux depuis 
I’établiflcmcnt de la Fabrique de Madrid. 
Elle s’eft engagée à fournir onze mille 
quintaux de falpêtre par an au Gouver
nement. Pendant la derniere guerre elle 
a été bien au-delà des bornes de fon en
gagement, ôc fon Directeur fe flatroit

en
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le Roi de Naples en fait venir une petite 
provifion par les Courriers qui partent 
chaque femaine de Madrid pour Na
ples.

X^ípétre L’Amérique Efpagnole ne fera bientôt 
en Améri- plus à la merci de la Métropole pour 
que' cette production précieufe & funefte , 

qui fert tour - à - tour aux plaifirs de 
l’homme 2c à fa deftrućtion. Le Miniftrc 
aétuel des Indes y a établi trois Fabri
ques principales de falpêtre , à Lima , à 
Mexico & à Santa-Fé de Bogota. Il attend 
Ուր-tout de grands fuccès de cette der
nière , qui doit bientôt, fi l’événement 
couronne fon e-fpoir, fournir cent mille 
quintaux de poudre par an. Il a fait paffer 
en Amérique, pour perfectionner ces éta- 
bliffèmcns, ce même Salvador Dampierre 
qui avoir échoué en Europe. La fidé
lité des Colonies Efpagnolcs , le prix 
que la Cour de Madrid attache à leur 
confcrvation, méritoient en effet qu’on 
rapprochât d’elles ces moyens de défenfe. 
Puiffe le génie de l’Efpagne empêcher

en Espagne. 115
qu’elles ne foient tentées quelque jour d’en 
faire un ufage moins innocent !

Le corps du génie eft comme en France 
féparé de l’Artillerie ; il n’a été créé 
qu’en 17 í ։ ; il eft compofé de dix Di
recteurs , dix Colonels, vingt Lieutenans-

Corps ¿e 
Génie.

Colonels , trente Capitaines , quarante 
Lieutenans & quarante Sous Lieutenans; 
en tout 150 Officiers. Le foin des for
tifications ne fuffic pas pour occuper 
même ce petit nombre de fujets, Sc on 
les confacre indiftinCtement aux travaux
militaires & à ceux qui, chez nous , 
appartiennent exclufivement aux Ingé
nieurs des Ponts & Chauffées : il y a 
feulement un Commandant pour chacune 
de ces deux efpeces de travaux ; & celui 
qui préfide aux ouvrages d’hydraulique & 
à l’architecture civile, n’en tient pas moins 
fon rang dans l’armée, quoiqu’on ne 
puiffe
militaire. Celui qui occupe à préfent cette 
place a même le grade de Maréchal d© 
Camp. L’autre a fous fa direction les

H z

proprement le regarder comme
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trois Académies établies à Barcelone, à 
Oran 6c à Ceuta, pour l’inftrudtion des 
Ingénieurs & des afpirants. Avant de 
terminer ce que nous avons à dire fur 
1 armée Efpagnole, nous parlerons des 
marques diftinétives & des récompenfcs 
de fes Officiers.

Marqua Les Officiers Généraux ont, comme 
«ntinéh- ’
ves des nous lavons dit, un uniforme fort ref- 
Officiers. fcmb]anc au n¿cre> Les Colonels , Lieu- 

tenans-Colonels & Majors iont fans épau
lettes. Les premiers ont trois petits ga
lons d or ou d argent fur la manche j 
les Lieutenans - Colonels deux, & les 
Majors un feul. Les Capitaines portent 
deux épaulettes ; les Lieutenans une à 
droite ; les Sous-Lieutenans une à gau
che. Tous les Officiers qui ne font pas au 
moins Maréchaux de Camp, font obligés 
d’etre toujours en uniforme , même en 
paroiilànt à la Cour.

Ecole de D’après les ordonnances modernes , 
j'e- on ne peut devenir Officier qu’après avoir 

palle par le grade de Cadet. L’Ecole mi-
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litaire , ou Ecole de Taélique, fondée 
d’abord à Avila, & tranfportée récem
ment au Port Sainte-Marie , n’eft pas 
tant deftinée à donner à de jeunes appren- 
tifs les premiers élémens du metier des 
armes, qu’à cultiver les difpofitions des 
Officiers, quel que foit leur âge, qui ont 
la noble émulation de fe distinguer dans 
cette carrière, où des études bien dirigées 
peuvent , ßnon fuppléer à l’expérience, 
du moins anticiper fur elle. On n’omet 
dans cette efpecc d’Académic rien de ce 
qui peut remplir cette vue ; Sc c’eft une 
inftitution unique peut-être en Europe, 
que je me plais d’autant plus a louer, 
que fon fondateur , depuis très peu de 
tems, n’a plus rien à attendre des hom
mages de l’adulation.

Les Rois d’Efpagne n’ont pas plus né- Invalides, 

gligé le tombeau des Militaires que leur 
berceau. Il y a un corps d’invalides en 
Efpagne pour les Officiers comme pour 
les foldats; mais les 46 Compagnies dont 
il eft compofé font réparties à Madrid

H3
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& dans les provinces, Sc y font un fer- 
vice peu pénible. Ceux qui en font in
capables forment un autre corps de 16 
Compagnies , diftribuées entre Sévile, 
Valence , Lugo & Toro. Les uns & les 
autres ont le même Infpeéleur que celui 
de l’infanterie.

Récorn- Il n’y a point en Efpagne d’ordre de Che-
ESÎes.æ1՜ va]crie fpécialement affecté à la récom- 

penfe des Officiers. Cependant le Souve
rain aćtuel s’eft fait une loi de ne conférer 
qu a eux les quatre ordres militaires , fans 
pourtant les exclure de celui qu’il a fondé. 
Mais ces graces dépendent abfolument 
de fa volonté, & non de la date du fervicc. 
Il a d’ailleurs d’autres moyens de récom- 
penfer fes anciens ferviteurs ; il leur ac
corde des penfions ou des emplois dans 
les Etats-Majors de fes places. La pré
voyance bienfaifante du Monarque s’eft 

Monts-de- même étendue juiqu’à leurs veuves. Il a 
feTveuves établi en ր7ճւ un Mont-de-piété՝ fur 
des Offi- lequel on leur fait une penfion propor

tionnée au grade de leurs maris ; dix-
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huit mille réaux à celles des Capitaines 
Généraux, douze mille a celles des Lieu- 
tenans-Généraux, ain^ de fuite 
jufqu’aux veuves des plus fimples Offi
ciers. Les fonds de ce Mont-de-piété 
font compofés d’abord d’une fondation 
de fix mille doublons ( environ 90 mille 
francs ) antérieure à cet établiffement ; 
enfuite de vingt pour cent de tout le pio- 
duit que le Roi retire de la dépouillé 
des Evêques & du revenu des Evêchés 
vacans ; d’une déduftion de huit mara
vedís par écu fur toutes les penfions 
dont jouiffent les Sujets du Roi ; de la 
moitié d’un mois d’appointemens , une 
fois payée, par tous les Officiers de lar
dée ; d’une autre déduftion de huit ma
ravedís fur chaque écu de leurs appoin- 
temens ; des fucceffions de tous les Offi
ciers, mourant fans héritiers ou ab in
tentât , Scc. Inftitution précieufe qui » en 
affûtant de la fubfiftancc à ces veuves 
fans quelles aient befoin de crédit pour 
faire valoir leurs titres, a fingulieremenv 

H4
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encouragé les mariages ¿es Militaires, 
& qui a été étendu aux autres claiTes 
de la fociété , même à celle des arti
sans.

Les places de Commandans Généraux 
de Provinces font un débouché pour les 
Officiers Généraux, mais les condamnent 
à uneréfidence prefque perpétuelle; car 
en Efpagne,-Evêques, Intendáns, Gou
verneurs, Commandans, tous réfident 
aux lieux où ils font employés, quoique 
le féjour du Souverain & celui de la 
Capitale aient les mêmes appâts qu’ail- 
leuis pour 1 ambition & pour la diffipa- 
tion.

Comrnan- les Commandans de Provinces por- 
ces-Rois. c nt tous Ie titre de Capuaines Géné

raux qu il ne faut pas confondre avec 
celui du premier grade de l’armée. On 
leur donne auffi communément, & par 
abus , le titre de Vice-Roi, qui n’ap- 
partient proprement qu’au Commandant 
dela Navarre, & à ceux des principales 
Provinces de l’Amérique Efpagnole.
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Venons à l’armée navale. Charles III Marine, 

trouva la Marine d’Efpagne dans un état 
imparfait, quoique Ferdinand VI l’eut 
moins négligée que les autres branches 
de l’adminiftration, & que ion Miniftre, 
le Marquis de la Enfenada, pafle pour 
fon reftaurateur. Elle eft répartie en trois 
depártemeos, celui du Ferrol, celui de 
Carthagene Sc celui de Cadix.

Le premier a de véritables inconvé- Départe' r Ր . , .. ment du
niens, à caufe de linialubnte du climat, Ferrol, 
de la fréquence des pluies qui y rallenrit 
les travaux de fon port , d’où l’on ne 
peut fortir que par un fcul vent. Ce dé
partement , pour la côte feptentrionale 
de l’Efpagne , feroit peut - être mieux 
placé à Vigo, dont le climat cfc très- 
fain, le territoire très-fertile, & le port 
fpacieux & fur ; il a même été quel
quefois queftion de cette tranilation ; 
mais il eût fallu établir à Vigo des arfe- 
naux & des magasins qui y manquent 
abfolument ; fortifier à grands frais fon 
port, qui eft une cfpece de rade ouverte ;
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enfin, la proximité du Portugal, qu’on a 
long-tems regardé comme l’ennemi na
turel de l’Efpagne, par la feule raifon 
peut-etre qu’il eft fon plus proche voifin, 
a paru une circonitance redoutable j & 
ces confiderations d’économie & de po
litique ont empêché jufqu’à préfent l’exé
cution de ce projet.

bSkT’ Le déPartemenC de Carthagene a bien 
Cartha- des avantages fur celui du Ferrol. La

A f J ր

sinete de ion port eft connue par un 
ancien proverbe des Marins, qui dit 
qu il n y a que trois bons ports pour les 
vaiffeaux, le mois de Juin, le mois de 
Juillet & le port de Carthagene. Cette 
surete s’étend à fes arfenaux & à fes 
chantiers, qui , raftcmblés dans un efpacc 
étroit & ifolé, peuvent, pour-ainfi-dire, 
¿ire renfermés fous une feule clef, félon 
1 expreflion des Marins Efpagnols ; aufiî 
Carthagene eft-il le département où fe 
fait le plus de conftruétions, de radoubs 
& de carenes. Le Monarque régnant y 
établit en 17-70 un Corps d’ingénieurs
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de Marine, fous la direction de M. Gau
thier, dont nous parlerons plus bas.

Le département de Cadix eft cepen- De'psrte- 
r j • \ r mcnt ՝dant le plus important des trois , a caule ¿ad¡x. 

de fa pofition fi favorable au départ de 
toutes les expéditions maritimes. Comme ■*
je conduirai mes Lecteurs à Cadix ou 
j’ai féjourné quelque tems, je renvoie à 
cet article les détails que j ai pu recueillir 
fur fon port, fes chantiers & les arfe
naux ; ce qui fervira de fupplément à cc 
que je vais dire ici de la Marine Efpa- 
gnole.

Elle eft à-peu-près organifée comme Grades Je 
la nôtre. Au lieu de Vices - Amiraux , ¿fp3gno՝x, 
elle a des Capitaines Généraux qui jouif- 
fent des mêmes honneurs que ceux de 
l’armée de terre.Don Louis de Cordova que 
nous avons vu à la tête des efeadres Efpa-4 
gnôles, eft en ce moment le feul Capitaine 
Général de la Marine Efpagnole. Au- 
deflbus des CapitainesGénéraux viennent, 
comme en France, les Lieutenans Géné
raux , qui font préfentement au nombre



Corps di
Gardes- 
Marine.

ï24 Nouveau Voyage
de dix-fept, & les Chefs-d’Efcadre, au 
nombre de quinze feulement. Mais la 
Marine Efpagnole a un grade intermé
diaire entre ceux-ci & les Capitaines 
de vaiffieaux , celui de Brigadier. Qua
rante-quatre Officiers de Marine en font 
revêtus au moment où j’écris. On compte 
d ailleurs cent quinze Capitaines de vaif- 
feaux, 6č cent cinquante-deux Capitaines 
de frégates. La Marine Efpagnole a outre 
cela un Infpecleur Général qui fait tous 
les ans fa tournée dans les trois dépar- 
temens , & a un Sous - Infpedteur dans 
chacun d’eux.

Une regle à laquelle il y a bien peu 
dexceptions , c’eft que, comme en Fran
ce , pour prendre rang dans l’armée na
vale , il faut avoir paffé par le grade de 
Garde - Marine. Ce Corps fut créé en 
I7I7 > il compofé de trois Compa
gnies , reparties entre les trois départe- 
mens. Chacune contient quatre-vingt- 
douze Cadets, & il y a pour leur inftruc- 
tion une Académie compofée d’un Di
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redbeur & de huit Profeifeurs. Avec ces Réflexion 
moyens de fe former dans la théorie de 
l’art difficile & périlleux de la navi- Լ3 Marine

• re 1 л Efpagnole. gátion, avec les facihces qu orrre la vafte 
étendue de la Monarchie Efpagnole pour 
en acquérir la pratique dans des expé
ditions fréquentes & lointaines, la ma
lignité pourroit être autorifée à juger 
avec févérité les Officiers de la Marine 
Efpagnole ; & l’on fait qu’en Efpagne 
même elle n’a que trop ufé de fes droits 
à l’occafion de la derniere guerre. Il ne 
m’appartient point d’apprécier ces Arrêts, 
que quelques événemens femblcroicnt 
juftifier; je laiilè cette tâche à nos Marins 
qui ont navigué & combattu à côté de 
leurs alliés ; qu’ils difent fil’injuftice & la 
prévention n’ont pas fouvent didié ces 
Arrêts, fi beaucoup d’Officiers Efpagnols 
n’ont pas acquis des droits à leur eftime 
par leurs talens comme par leur bra
voure. Je n’en nommerai aucun , parce 
que je ne veux choquer les prétentions 
de perfonne. En pareil cas une mention
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flatte peu, parce que les gens de mérite 
n’ont pas beibin du fuffrage d’un parti* 
licrobfcur, & le filence peut fe prendre 
pour une injure. Mais revenons. Les 
Officiers de Marine font, quant aux ré- 
compenfes militaires, dans le même cas 
que ceux des troupes de terre ; ils trou
vent des débouchés dans les Etats-Ma
jors des trois départemens ; les Vices- 
Royautés , les Commandemens de Pro
vinces ou de Places dans l’Amérique 
Efpagnole font donnés indiftinćłcment 
aux Officiers Généraux de l’armée & 
à ceux de la Marine. Mais les Offi
ciers de la Marine Efpagnole ont dans 
l’exercice même de leur profeffion, des 
moyens légitimes de fortune dont ils ti
rent parti, Sc qui leur rendent moins 
néceilaires les graces du Roi.

La Marine Efpagnole a comme la nô
tre fes Matelots claiTés , & diftribués en
tre les trois départemens. Les regiftres 
des claifes lui en donnent plus de 50 
mill«. Mais des gens inftruits t m’ont
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afluré qu’en 1759 elle n’en avoit que 
36 mille, & qu’en 1776 elle auroir eu dela 
peine à réalifer même ce nombre. 11 pa- 
roît cependant qu’elle en a employé da
vantage dans le cours de la derniere 
guerre , à en juger du moins par la quan
tité de vaiifeaux de tout rang qu’elle a 
eu en activité. C’eft qu’elle n’a pas été 
uniquement réduite à la reifource de fes 
claiTes, & que d’ailleurs fes équipages 
ont été rarement complets, On peut au 
refte rendre raifon de ce petit nombre de 
Matelots peu proportionné à la popula
tion de l’Efpagne. Chez toutes les Puif- 
fances maritimes, la Marine marchande 
cft le véritable aliment de la Marine mi- pourquo¡ 
litaire. Or le commerce de l’Efpafrne ťEíPagne 
, r , -г Г . n en a pas
étant plus paffif qu’aélif, & fa naviga- un plus 

tion intérieure étant prefque réduite à nombre, 

tien , fa Marine marchande eft encore
peu nombreufe. Pour le préfent elle ne 
confifte gueres qu’en quatre à cinq cens 
Navires, dont les côtes de Catalogne, 
fournilfent les trois quarts, & celles de
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Biicaye prcfque tout le reite. Cette quan
tité paraîtra bien modique , fur-tout 
quand on faura que l’Angleterre en a 
peut-être plus de fept mille , la Hollan
de au moins fix mille fix cens , & la 
France environ quatre à cinq mille. On 
voir par cette gradation que les Puiffan- 
ces font appellees, par leur pofidon fur- 
tout, à être maritimes, & que pour fup- 
plécr à cette vocation, il faudra à l’Efpa- 
gne plus d efforts qu’à celles qui l’ont 
.reçue des mains même de la nature. Au 
refte une circonftance vient à l’appui de 

, fes progrès dans ce genre ; c’eft 1 etablif- 
fement du commerce libre de íes habi- 
tans avec la plus grande partie de fes 
colonies. Cette mefure qui ne date que 
de ľ 'année 1778 ՜ a déjà augmenté fen- 
fiblement le nombre de fes Navires , & 
ne peut que l’augmenter encore.

/eMarfnæ a ^ a’^eurs POur Ie fervice de fes 
" vaiffeaux une infanterie de Marine, com- 

pofée de douze bataillons , qui, conte
nant chacun fix compagnies de 168 hom

mes .
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mes , forment un corps d’environ 12000 
hommes.

Elle a outre cela un corps d’Artillerie d’A„ilîe-S 
particulier de 2595 hommes, pour lequel rie- 
il y a des écoles de théorie & de prati
que dans chacun des trois départemens.

Enfin il y a un corps de pilotes répartis Pilotes, 

entre eux, & des écoles de pilotage dans 
chacun d'eux.

Sous le regne de Ferdinand VI, lEf- Revolu- 
j , , . . . , . tions danspagne avoir adopte les principes Anglois ia conf- 

pour la conftrućtion de fes vaiffeaux. 3™%°# 
Don Jorge Juan, un de fes plus habiles feaux< 
Marins dans la théorie comme dans la
pratique , avoit été les puifer à leurfour- 
ce, & attira enfuite en Efpagne quelques 
conftructeurs Anglois. Lorfque Char
les III vint de Naples, prendre poffefiion 
du Trône vacant, il trouva donc la conf- 
traction des vaiffeaux Efpagnols confiée 
à des individus d’une Nation qui n’avoit 
que trop dominé dans le Cabinet de 
fon prédéccffeur, & qui étoit alors en
gagée dans une guerre avec la nôtre. И

Tome IL I
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ne tarda pas à y prendre part, & on fait 
qu’il fut viélime de fon affeétion à notre 
caufe. LesAnglois lui enlevèrent la Ha
vane , óć douze vaiiïèaux de guerre qui 
étoient dans fon port. Cet échec porté à 
la Marine Efpagnole, fut pour ce Mo
narque un motif de plus pour la mettre 
fur un pied refpeétable. Il renonça à la 
conftruction Angloife , & nous demanda 

Un¿enos un de nos conitruéteurs. M. le Duc de
Choifeul lui envoya M. Gautier qui, 

dt envoyé îeune encore j avoir déjà fait preuve de 
en Éfpa- grands talens dans fon art. Cet étranger 
&ne' fut pour la Marine, ce que M. Maritz 

étoit pour ľ Artillerie. L’cfprit de corps, 
les préventions nationales , & fur-tout la 
jaloufie de quelques individus, lui fufeite- 
rent comme à M. Maritz des contrariétés 
qui faillirent lailèr fon zele. M. le Mar
quis d’OiTun, alors notre AmbaiTadeur 
auprès du Roi d’Efpagne , qui l’honoroic 
de fa faveur, le foutint dans ces épreu
ves, & l’aida à en triompher. Il commença 
fes opérations & y déploya autant d’acti-

I
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vité que d’intelligence. Cependant fes 
premiers eiTais n’eurent pas tout le fuccès 
poffible. La coupe des vaiiïèaux de tout 
rang qu’il conftruifoit, leur donnoit une 
vélocité jufqu’alors inconnue aux Espa
gnols ; mais on trouva qu’ils avoient trop 
peu de batterie, ce qui les rendoit très- 
difficiles à manœuvrer dans les gros tems. 
Il a depuis perfectionné fa méthode, au 
point de laiiïèr bien peu de chofe à de- 
firer. Une grande partie des vaiiTeaux Ef- 
pagnols employés dans la dernierc guerre 
avoit été conftruite par lui ; &Շ plufieurs 
ont excité l’admiration des Marins Fran

Q u ali tés 
& défauts 
des vaif- 
feaux Ef- 
pagnols.

çois , & même celle des Anglois. Le vaif- 
feau la Conception, par exemple, conf- 
truit d’après fes plans, a été jugé pat
ees deux claiTes de connoiiTeurs , le plus 
beau vaiileau de l’Europe.

Mais en rendant juftice à la coupe & 
à la iolidité des vaiiïèaux Efpagnols , 
tout le monde s’eft récrié avec raifon fur 
la pefanteur de leur marche. On m’a 
aifuré qu’elle tenoit à la maniere donc

I2
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ils étoient gréés & arrimés: ce qui eit 
devenu très-vraifemblable, depuis qu’on 
a vu ceux que ľ Amiral Rodney enleva 
en 1780 a M. de Langara, acquérir 
fous la direction des Anglois,une célé
rité dont on ne les avoir pas foupçonné 
capables. Cette Nation qui ne dédaigne 
pas de s’inftruire à l’école même de fes 
ennemis , s’occupe, fi l’on en croit fes 
papiers publics, à perfectionner fa mé
thode de conltruélion d’après les mode
les que les fuccès de la guerre ont livrés 
entre fes mains.

M. Gautier n’eft cependant pas le feul 
Auteur de cette révolution. Non-feule
ment il a formé des éleves qui en parta
gent avec lui le mérite ; mais encore 
l’Efpagne a des conftrućteurs nationaux , 
qui ont perfectionné fans fon fecours 
l’art de la conftru&ion , & qui rendront 
fa perte beaucoup moins fcnfible à la 
Marine Efpagnole. Depuis quelques an
nées la mauvaife humeur d’un Miniftre, 
autrefois fon ami, avoit condamné fou
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Zele à ľinaótion. Notre Cour a profité de Cireonf- 

cette circonftance pour redemander à fon ja retra։-te 
alliée un fujet qui paroiiToit lui être de- 
venu inutile. Le Roi dEf pagne a rendu 
M. Gautier à fa patrie , en lui laiiTant le 
traitement dont il jouiifoit dans la Ma
rine Efpagnole. Il n’a mis qu'une reftric- 
tion à cette grace , reftriétion qui ne fait 
pas moins d’honneur . à la bonte du 
Monarque , qu’aux talens de M. Gau
tier ; c’eit que celui-ci confacrera encore 
fes fervices à l’Efpagne, fi elle fe trouve 
dans le cas de les réclamer. Depuis la 
retraite de M. Gautier , je l’ai entendu niere dont

' . . les etran-regretter par ceux meme qui avoient gers fonc 
conteílé fes fuccès, ou qui s’en étoient 
affligés, ce qui prouve que chez cette gne. 
Nation, vraiment loyale & généreufe, 
la juftice l’emporte encore fur fes préven
tions contre les étrangers. Mon expé
rience m’a même prouvé qu’on a exagéré 
ces préventions , ou du moins qu’on de- 
vroit les excufer davantage. Quelle eft.

I 3
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la Nation qui, dans les mêmes circonftan- 
ces que 1 Efpagne , n’eût pas éprouvé ce 
ientiment odieux avec plus d’aélivité! 
Croit-on que lorfque Louis XIV pen- 
fionnoit des favans étrangers ; lorfqu’il 
állóit chercher hors de fes frontières des 
Artilles renommés , ou d’habiles Fabri- 
quans , il ne réveilloit pas contre eux la 
haine des François qui fe croyoient plus 
de droits à fes libéralités, ou s’indi- 
gnoient qu’au mépris de leurs talens on 
foudoyat 1 induftrie étrangère ! La va
nité & la patience des Espagnols font 
mifes depuis près d’un fîecle à de bien 
plus rudes épreuves ; à la fuite du Prince 
François qui vient régner fur -eux, paroît 
une multitude d’étrangers qui occupe 
toutes les avenues du Trône ; des Favoris 
françois , des Valets-de-chambre fran- 
çois , des ConfeiTeurs françois , entou
rent le Monarque. La Princeiïe des Ur
fins & nos Ambafladeurs dominent tour- 
à-tour dans fon cabinet. Un François
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accourt pour réformer leurs Finances. 
(1). Des Généraux François fe mettent 
à látete de leurs Armées (x.). Bientôt 
après un Abbé Italien (3), appelle par la 
fécondé femme de Philippe V, ébranle 
leur Monarchie par les fecouffes que fon 
caractere brouillon s'efforce de donner 
à l'Europe. Sa difgrace , digne prix de 
fon adminiilration tumultueufe , ne les 
rend pas pour long-tems a eux'Hiemes. 
Un Hollandois (4), plus infenfé encore, 
s’empare de la faveur du Monarque, ac
cumule en un an toutes les dignités Sc 
toutes les graces , s’échappe bientôt char
gé de malédictions , Sc n’emporte d Ef
pagne que le titre de criminel d’Etat. 
Sous le regne fuivant deux Nations 
étrangères (5) régnent au milieu des Ef-

(i) M- Orry.
(i) Le Maréchal de Teffé, le Duc de Berwick, 

Je Duc de Vendôme.
(5) L’Abbe Alberoni.
(4) Ripperda.
(j) Les Anglois & les Italiens, les uns parM. Keen, 

leur Ambafladcur > les autres par le Muficien Farinelli.
I 4
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pagnols à côté de leur Trône. Un Mi
nidre Irlandois ( ï ) s’élève du fein des 
intrigues dont leur Cour eft le théâtre, 
mais fc fait pardonner par la douceur de 
fon joug, fa qualité d’étranger, & con- 
fe ive fon credit fous le nouveau Souve
rain qui quitte le Trône de Naples pour 
le leur. Un des Italiens ( z ) qui accom
pagnent le Monarque , occupe bientôt 
le département des finances ; & quel
ques années après, un autre Minidre 
Italien ( 3) remplace le Minidre Irlandois. 
C’ed par un Irlandois (4 ) que la difeipline 
de l’infanterie ed réformée, tandis que 
deux François réforment, l’un (5 ^’Ar
tillerie, 1 autre Ç6") la condruétion des 
ѵаіІГеаих. A Londres, à Stockholm , à 
Paris, à Vienne & à Venife, le Souve-

(I) M. Wall.
(г) le Marquis de Squilacc.
(?) M. le Marquis de Grimaldi.
(4) M. Oreilly.
(5) M. Maritz.
(6) M. Gautier.
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rain ed repréfenté par des étrangers ( ։ ). 
Ce font des étrangers qui établident des 
fabriques ( z ), qui préfident a la confec
tion des canaux & des grands-chemins , 
( 3) qui dirigent les fiéges (4), qui com
mandent les armées ( 5 ), qui font adop
ter des plans de Finance (6), qui font 
avec de grands profits, des avances au 
Gouvernement (7). Dans les places de 
commerce c’ed encore eux qui etourdif-

(1) M. le Prince de Maflerano, M. le Comte de 
Lacy, M. le Marquis de Grimaldi, avant de parvenir 
au Miniftere ; M. le Comte de Mahoni» M- le Mar
quis de Squilace 3 après fa retraite du Miniftere.

(z) A Valence, à Barcelone, à Talavera, à Ma

drid , &c.
(3) M. le Maur.
(4) Le même M. le Maur à Mahon ; M- d’Arçon 

à Gibraltar.
(5) M. le Duc de Crillon à Mahon & au Camp 

de St.-Roch ; M. le Prince de Nafiau fur les batte
ries flottantes, &c. &c.

(6) M. Cabarrus.
(7) Les principales maifons de commerce Françoifes 

établies à Madrid,
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fene les Espagnols par leur activité & 
louis fucces. A Barcelone, à Valence, à 
Cadix , à Bilbao , &c. , les plus riches 
commerçans font des étrangers. J’ai en
tendu bien iouvent déclamer contre la 
haine qu’ils infpirent en Efpagne. J’avoue 
que fi j ai ete étonné de quelque chofe , 
ceft de la docilité avec laquelle on les 
y foudre , de la diipofition même qu’on 
a à les aimer pour peu qu’elle ne foit 
pas altérée par leur caractere dédai
gneux, ou leurs prétentions infultantes ; 
& quand quelques Efpagnols les y ver- 
roient d’un œil d’envie ; quand ils s’affli- 
geroient de ce concours d’étrangers heu
reux, dont les fuccès dans tous les gen
res femblent accufcr fans code leur 
parefle & leur impéritie , ne feroient-ils 
pas bien exeufés par cet amour-propre, 
dont 1 homme de tous les pays a tant de 
peine a fe féparer, Se par cet attache
ment fi naturel à la gloire de fa Nation, 
qu on honorera, fi l’on veut, du beau 
nom de patriotiíme f Après avoir de-
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mandé pardon au Lecteur de cette di- 
greffion qui étoit néceilaire pour foula- 
ger mon ame, & qui ne déplaira peut- 
être pas à la tienne , fi les préjugés lut 
pefent, je vais reprendre ce qui me reite 
à dire de la Marine Efpagnole. Nombre

Elle doit fans doute beaucoup au Mo- ¿es v֊ur_ 
fp Ո П Y Ժ Ճ 

aUS" guerre Ef- 
menter & la régénérer , qui datent des pagnols. 

premieres années de fon regne , n ont 
pas été infructueux. En 1764 Ü n avoir 
encore que 37 vaiifeaux de ligne, & 
une trentaine de frégates. En 1770 on 
comptoit 51 vaiifeaux depuis 5 8 canons 
jufqu’à i J г ; vingt-deux frégates, 8 hour- 
ques, 9 chebecs & ։ 1 autres petits bâti- 
mens de guerre. Leur nombre s’eft encore 
accru depuis. L’Efpagne , à pluficurs épo
ques de la derniere guerre, n’a pas eu 
moins de 60 vaiifeaux de ligne , & de
puis la paix elle s’eft occupée de réparer 
les échecs que les élémens & les enne
mis lui ont fait éprouver. Ses trois de- Chantiers 

partomens d’Europe ne font pas les feuls
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où 1 on conftruife des bâtimens de guerre. 
U y a auffi un chantier de contrac
tion à la Havane ; & on a deftiné depuis 
long-tcms un fonds annuel de 700 mille 
piaftres pour alimenter fes travaux.

confiée-6 Ł Efpagne & fes colonies pourroient 
tion. fournir à la Marine le bois de contrac

tion dont elle a befom. Il y en a dans 
les montagnes des Afiuries & de la 
Navarre. Il y a fur ֊tout dans les Pyré
nées du côté de l’Arragon & de la Ca
talogne , une efpece de pin plus corn
pad & plus durable que le chêne. L’ifle 
de Cuba contient encore beaucoup de 
cedres dans fon intérieur , quoique bien 
des gens la croient epuifée par la quan
tité qu on en a déjà tirée de la partie voi- 
fine de {'es côtes. Enfin il y a auffi fur 
celles de Cumana du bois propre à la 
confirmation, & fous к Miniftcre de 
M. le Bailli d’Arriaga, il fut queftion 

Mâtures, d’en entreprendre l’exploitation. Mais 
1 Efpagne n’a pas encore tiré de ces 
reiTources tout le parti qu’elle auroitpïi,
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& elle eft toujours à la merci des Puif- 
fances du Nord, au moins pour l’appro- 
viiionnement de fa Marine en mâtures. 
D’après le compte que la Banque de 
St-Charles , chargée de fournir les mu
nitions navales , à rendu cette année au 
public, il paroît que depuis le ï Décem
bre 1784 jufqu’au ï Décembre 1785, 
elle a dépenfé plus de S millions & 
demi de réaux pour le feul article des 
mâtures quelle a fait venir du Nord. 
L’Efpagne fe fert encore de l’entremife 
des bâtimens Hollandois. Elle pourra 
quelque jour s’en palier, fr le commerce 
qu’elle fait directement depuis quelques 
années dans la mer Baltique, continue 
à profpéter. Elle a même déjà commencé 
à établir des relations directes avec la 
Ruffie pour fon approvifionnement en 
munitions navales. Dans le cours de 1781 
quatre bâtimens Rufies verferent des 
chargemens de chanvre dans fon dépar
tement du Ferrol , & remportèrent des 
laines de la côte voifine : les deux
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Nations ne peuvent que gagner à éten- 

Moyen dre cette communication. Il ferait auffi 
que 1Ł1- ։
pagne a defirer qu’en attendant que l’Efpagne 
employer puiiîè fe fuffire à elle-même , elle entre- 
pľocuier г*пс cn Livonie ^es ágens intelligens, 
des muni- qui feraient chargés d’y faire de bons choix 
tionsnava- , • ,Jes. a tout prix. (Jn lait que les commcr- 

çans Rudes, dont les Puiffiances mariti- 
times employeur l’intervention, gardent 
pour leur Nation les plus beaux mâts, 
que les Anglois, plus actifs &Ĺ moins 
parfimonieux que leurs concurrens , en 
rachètent quelques-uns , & qu’ainiî les 
autres Puiffiances n’en ont que le rebut. 
Si les Efpagnols les imitoient, la fomme 
qu’ils facrifieroient à cette fpéculation, 
ferait bien compenfée par l’avantage 
de fe procurer de meilleures munitions , 
& celui d’éviter le rifque d’être pris au 
dépourvu par une guerre maritime.

■TaMarine Es lont encore plus près de pouvoir 
chan'vredu Pa^cr ^cs étrangers, pour s’approvi- 
pays* iionner de chanvre. Pendant long tems 

hs ont reçu du nord tout celui qu’em-
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ployoit leur Marine. Mais à préfent le 
Royaume de Grenade lui en fournit une 
grande quantité, & elle en tire auffi de 
la Navarre & de l’Arragon ; & en ce 
moment prefque tous fes cordages, ca
bles & toiles à voile font faits de chanvre 
du cru de l’Efpagne , & n’y perdent 
rien , comme ont pu s’en appercevoir 
les Officiers de notre Marine, a qui les 

Doubla
ges en cui
vre.

Réflexions 
générales 
fur les proi 
grès de la 
Marine EG

arfenaux Efpagnols en ont fourni pen
dant la derniere guerre.

Les Efpagnols ont auffi adopté des 
Anglois, la méthode de doubler en cui
vre leurs bâtimens de guerre, mais faute 
de {avoir préparer pour cet objet celui 
que le Mexique leur fournit , ils tirent 
jufqu’à préfent toutes leurs planches de 
cuivre , de Triefte & de Suede.

Tous ces détails que nous avons ref- 
ferrés le plus qu’il nous a été poffible , 
prouvent que l’Efpagne a dans fon pro
pre fein tout ce qu’il faut pour âlimen- pagnole. 

ter fa Marine, & qu’après avoir long- 
tems négligé ces avances de la nature,
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elle travaille avec fuccès à la rendre in
dépendante des autres Nations. Pour fe 
faire une idée de ce quelle a déjà ga
gné à cet égard ious la dynaftie actuel
le , il fuffirade fe rappeller que fous Phi
lippe IV elle achetoit des Hollandois fes 
vaiiTeaux tout faits , & les cordages dont 
elle avoir bcfoin pour fa flotte & fes 
galions ; des François fes voilures ; du 
cuivre aux Allemands ; de l’étain & du 
plomb pour le fervice de fon artillerie 
aux Anglois, Տհ fes galeres aux Gene
vois. Elle laifloit pourrir fes bois fur 
pied ; elle abandonnoit la culture du 
chanvre. Pour les mines du Mexique & 
du Perou, dont les riches contributions 
concouroient à fon appauvriilèment, elle 
négligeoit l’exploitation de fes propres 
mines qui pouvoient contribuer à fa dé- 
fenfe ; & fes guerres lui devcnoient 
ainfl doublement onéreufes. Le mal 
avoit encore empiré fous le regne de 
Charles II. Les Monarques fuivans ont 
arraché l’Efpagne à cet aiToupiiTement 

fatal.
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fatal. La Nation qui n’attendoit que ce 
lignai j eil entrée dans leurs vues, & ils 
ont trouvé des Minières qui les ont 
fécondées. On reprochoit a celui qui 
préfidoit au département de la Marine 
pendant la derniere guerre , de s’être 
livré à une économie mal entendue dans 
les travaux de fon département. Son 
fucceiTeur , quoique conduit par lui a la 
faveur du Monarque, quoiqu eleve dans 
les mêmes principes , en fait une appli
cation plus fage , & paroît convaincu 
que pour bien fervir fon Souverain , il ne 
faut pas tant fonger à lui épargner des 
dépenfes, qu’à ne lui en faire faire que 
d’utiles.

La Marine conduit naturellement au 
commerce ; celui de l’Efpagne a peut- 
être plus de rameaux que celui d’aucune 
autre Puiflànce de l’Europe. A l’époque 
de fa fplendeur, fon commerce jouoit 
le rôle le plus actif. Les négocians étran
gers venoient jufques dans le centre du 
Royaume, échanger leurs marchandifes 

Tome II. &֊
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contre les productions de fon fol & de 
fes fabriques. Mais fous les fuccelfeurs 
de Charles-Quint, ces avantages s’éva
nouirent, êc l’Efpagne ne fit plus pen
dant long-tems qu’un commerce paffif. 
Le très-petit nombre de bâtimens qu’elle 
y employe , ainfi que nous l’avons dit, 
en cil a la fois la preuve & la caufe ; 
quoique fon agriculture & fon induftrie 
actuelles foient encore loin de la prof- 
périté vers laquelle elles rendent, ce
pendant fi elle n’avoit qu’elle-même à 
approvifionner des marchandifes qui lui 
manquent, peut-être ce quelle fournit 
à l’étranger, balanceroit-il ce quelle en 
reçoit.

Elle a d'abord abondamment de quoi 
pourvoir à prefque tous les befoins de la 
vie. Nous avons parlé de fes laines , nous 
verrons à l’article de Valence, la r elfo ur
ce qu elle tire de fes ioies. Ses eaux-de- 
vie , fes vins de liqueur, fes fruits, fa 
ioude & fa barille , &c. &c. forment 
pour fes cotes orientales & méridiona-
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les, une branche d’exportation confidé- 
rable. Elle recueille dans fon intérieur 
tous les vins ordinaires, nécefîaires à fa 
conlommation. Son agriculture plus en
couragée lui fourniroit allez de bled pour 
pouvoir en exporter. Malgré l’état im- 
parfait où elle cil encore , quelques- propre fol. 

unes de fes Provinces, comme l’Anda- 
loufie & la vieille Caftille , ont plus de 
grains qu’elles ne peuvent en confom- 
mer ; mais les difficultés pour le trans
port intérieur rendent cette fertilité 
à-peu-près inutile au relie du Royau
me , qui fe trouve quelquefois à la merci 
des approvifionnemens étrangers , lors 
même que quelques cantons font dans 
l’abondance. 11 n’y a d’ailleurs, quant à la 
police des grains , rien de bien liable, 
rien de bien encourageant pour le cul֊ 
tivateur. Outre que le voyage périodique 
des moutons, & les privilèges de Zu méfia 
étendus aux propriétaires même des 
troupeaux permanens , le forcent à bif
fer fes champs ouverts en tout temș ։ &
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que dès le lendemain de la récolte juf- 
qu’au jour où il les enfcmence de nou
veau, ils foient moins à lui qu’au pu
blic , il ne peut compter fur un débou
ché affûté pour l’excédent de leurs pro
ductions. Jufqu’au regne actuel, l’expor
tation des grains avoit été défendue prel- 
que fans interruption, & le prix du bled 
fixé à un taux invariable. On fentit 
enfin l’inconvénient de ces entraves. 
M. de Campomanes , alors fi Seal du Con
fie il de Caftille , s’en indignoit depuis 
long-rems , & s’en indignoit prefque 
feul, Aidé du Monarque qu’il avoit ame
né à fon avis, il parvint enfin à les bri- 

Police fer. En 1765 une cédule Royale établit 
es grains. que je commerce int¿r¡eur dcs gra]ns 

feroit absolument libre ; qu’il feroit per
mis d’en former des magafins ; mais 
que ces magafins feroient publics , & 
que pour Subvenir à des befoins pref- 
fants , on pourroit y prendre du bled au 
prix courant ; qu’on aurait la faculté 
den extraire, lorfqu’à trois marchés con-
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fécutifs il fe feroit Soutenu à un certain 
prix; qu’on pourroit introduire des grains 
du dehors , & les emmagafiner jufqu’à 
fix lieues dans l’intérieur des terres ; mais 
non pas plus avant, a moins qu a trois 
marchés confécutifs des cantons voifins, 
le bled n’eût furpaifé le prix auquel il 
devoit être pour pouvoir êcre exporté. 
Les représentations de quelques Provin
ces , & les mefures du Confeil de Caf
tille apportèrent plufieurs modifications 
à ce réglement. L’exportation fut même 
tout-à-fait défendue en 1769֊ Mais le 
réglement de 17Ճ5 fut rétabli en Son 
entier par la cédule du mois de février 
1783.

Toutes ces variations ne peuvent que 
nourrir la timidité Sc la pareiTe chez les 
cultivateurs. Pour les encourager à tirer 
de leurs terres tout le parti poffible , il 
faudrait une loi plus ftable , une loi Sur
tout qui fût mieux obfervée. Car celle 
qui permet l’exportation cil éludée fans 
ceiTe par le caprice ou la cupidité des
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Alcades & des Commandans de la fron
tiere; & lorique rien ne s’oppofe à fon 
application (ce qui eft rare, le bled fe 
trouvant prefque conftamment au-deflus 
du prix qu’elle a fixé), il y a encore 
beaucoup de formalités à remplir avant 
que 1 exportation puiilc s’cfleétucr. Elle 
eft donc en général rare & peu abon
dante par les voies que la loi autorife. 
La maniere lente , pénible & coûteufe 
dont fe font les tranfports en Efpagne, 
doit empecher qu’il ne forte autant de 
bled en contrebande que quelques per- 

• Si l’Eipa- fonnes le croyent. La modicité des ex- 
gneabeau- . . , . , . ,
coup de portations legales , ne doit donc être 
poner.eX՜ artr։buée qu’à la modicité habituelle des

récoltes ; ce qu’il y a de certain , c’eft 
que la Galice & les Afturies reçoivent 
fouv-ent du bled de l’étranger , quoique 
le peuplé y confomme beaucoup de maïs; 
que la Biicaye en prend dans la Pro
vince d’Alava , en Navarre & en Arra- 
gon , & même quelquefois chez l’étran
ger par la voie de St.-Sébafticn ; que
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toute la côte orientale de 1 Efpagne en 
manque habituellement , & que le 
Royaume de Valence en reçoit du de
hors , quand la Manche qui en a prei- 
que toujours en abondance ne peut lui 
en fournir ; qu enfin 1 Andaloufie elle- 
même, malgré fa fertilité, reçoit du bled 
étranger par fes ports de Cadix & de 
Malaga. 11 n’y a gueres que par les 
frontieres du Portugal que 1 expói tation 
des grains pourvoit le faire avec avan
tage. Ce Royaume ne recueille jamais 
aiï'ez de bled , & les Provinces Efpa- 
gnoles qui l’avoîfinent en peuvent pro
duire abondamment.

Le fuperflu du bled d’Efpagne eft 
principalement dans la vieille Caftille, 
& s’écoule par Sr.-Ander, & quelques 
ports voifins en Galice , dans les Aftu
ries, en Andaloufie & même en France, 
comme cela eft arrivé en 1782 & en 
1783, que nos Provinces méridionales 
étoient menacées de la difet'te. Encore 
cette exportation ne s’efteêbue -1 - elle 

K 4
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qu’en dépit des préjugés enracinés dans 
la vieille Caftille, préjugés qui ne de
vraient cependant pas tenir contre l’ex
périence qui juftifiele Réglement de 176 
par une augmentation de près d’un tiers 
dans les récoltes.

A-peu-près à la même époque on a 
pris une autre mefure pour l’erfcourage- 
ment de l’agriculture en inftituant les 
Pofîtos. Ce font des magafins de bled 
établis dans plus de cinq mille villes , 
bourgs & villages du Royaume , pour 
afTurer la fubfiftance du peuple contre 
tous les accidens, pour prévenir jufqu’aux 
alarmes qui, dans cette matière délicate, 
équivalent fouvent à des maux réels. * 

Etabliife- Lorfqu’on veut établir un de ces Pofîtos 
Fofi^s ou en queque endroit, le Corps municipal 
dcgbleï ( Ayuntamiento ) oblige tout habitant qui 

a un champ , foit en propriété , foit en 
cens, dy contribuer pour un certain 
nombre de fanegues f mefure de bled 
pefant en quelques endroits jufqu’à 90 
livres, & dont le prix moyen eft environ

I

en Espagne. 155 
q. livres tournois. ) L’annee fuivantel habi
tant reprend ce qu’il a fourni, & y fubfti- 
rue une quantité de bled nouveau un pe> 
plus forte, ainfi de fuite tous les ans, 
jufqu’à ce que la fomme de tous les 
excédons, qu’on nomme creces, ait rem
pli fuffifamment le magafin. Mais cette 
époque eft reculée au gré de la cupidité, 
& il eft bien peu de Pofîtos en Efpagne 
dont la geftion n’enrichiiïe les Admi- 
niftrateurs aux dépens du pauvre peuple. 
Cette branche eft cependant en ce moment 
entre les mains d’un Miniftre vigilant (1) 
qui s’occupe à en écarter les abus , 8c 
qui, rappellant les Pofitos a leur premiere 
deftination, veut les faire tourner à l’cn- 
couragcment des cultivateurs , & même 
confacrer, s’il eft poffible , leur excédent 
à fccourir ceux qui manqueroient de 
o-rains pour leurs femences. Ces magafins

(1) M. le Comte de Florida-Blanca , qui eil par
faitement fécondé par un Magiftrat auflî integre qu é- 
clairé, Don Juan de Acedo Rico.



։ 54 Nouveau Voyage 
publics qui , dans la pratique , font 
onéreux pour les pauvres Sc d’une mé
diocre reffource pour les riches , ne doi
vent pas fe confondre avec les magafins 
de bled , établis en beaucoup d’endroits 
par la charité des particuliers , pour four
nir aux cultivateurs peu aifés de quoi en- 
femencer leurs terres. 11 У a outre cela, 
par exemple , à Valence & à Malaga , 
d’autres établiiïemens de bienfaifance , 
qui ont auffi pour objet l’encouragement 
de 1 agriculture. Ce font des Monts - de- 
piété ou Erarios^ dont les fonds font delfi
nes à faire des avances en argent aux La
boureurs, pour une année feulement. Ces

, fonds ont été pris fur le produit des fpo- 
Principa! ¡i0S У vacantes.

progrè^de re^e Ia permiflion d’exporter 
l'agricul- les grains , Sc l’établiiïement des Pofitos , 

& mille autres remedes femblables , ne 
feront que de vains palliatifs au mal qui 
fait encore languir l’agriculture en Efpa- 
gne, tant qu’on ne fera pas parvenu à y fa
ciliter la circulation intérieure par l’éta-
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blîiTement des chemins praticables en 
tout tems, & fur-tout par celui des ca
naux & des rivieres navigables ; deux 
objets dont nous avons vu que l’adminiftra- 
tion préfente s’occupoit effentiellemenr.

En attendant que fes efforts aient vi
vifié l’intérieur de l’Efpagne, on n’y voit 
gueres d’autre commerce que celui des 
vins & des^huiles, qui i dans des outres 
portées par des mulets ou des ânes, 
paffent d’une province à l’autre ; celui des 
grains, qui , également avec le feul fe- 
cours des bêtes de fomme, vont prévenir 
par le fuperfiu d’un canton la difetre 
dans un canton voiiin ; celui fur - tout 
des laines, qui, des bergeries ou des la
voirs répandus dans les deux Caftilles , 
prennent la route de Bilbao, de Samt- 
Ander & de quelques autres ports de la 
côte feptentrionale. Les matériaux nécef- 
faires aux fabriques , les marchandffcs 
qui, des frontières ou des ports, paffent 
dans l’intérieur du Royaume, s’y tranf- 
portent prefque toujours par les memes

/
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Catalans & ceux de la Bifcaye, le cabo
tage eft prefqu’en entier entre les mains 
des François , des Anglois & des Hollan- 
dois, trois Nations qui ont fur les EÍ- 
pagnols l’avantage d’être plus aéhves , 
d’entendre mieux la manœuvre, de na
viguer à moins de frais, & avec des équi
pages moins nombreux. Ce q.ui jufqu’à 
ce moment a obligé l’Efpagne de ren
forcer les fiens, c’eft fon état de guerre 
perpétuelle avec les Barbarefques , qui a 
d’ailleurs l’inconvénient de diminuer la 
confiance que pourroit infpirer fon pa
villon. Son miniftere achtel eft fur la 
voie de faire difparoîcre cet obftacle prin
cipal à la profpérité de fa navigation 
dans la Méditerranée. La paix qu’il vient 
de conclure avec deux des Régences 
d’Afrique, eft fans doute une partie eflen- 
tiellc de fon fyftême , qui embraiTe à 
la fois l’agriculture, l’induftrie & la na
vigation. Il a feftti que ces trois objets 
avoient entr’eux une liaifon indifloluble,

Í

M|'?l

(։) Voyez l’excellent Ouvrage de M. de Fer de 
b Nouere. fur 1 Economie dans les travaux publics.
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moyens lents, & par conféquent difpen- 
dieux. On a calculé (1) que la difference

tranfports du prix du traniport par eau au prix du 
intérieurs. r r vtraniport par terre , fur nos routes même 

les mieux entretenues, eft en France 
dans la proportion d’un à cent cinquante. 
Qu’on juge par ce calcul de ce que l’Ef
pagne gagnera quand elle fera en pleine 
jouiffànce des canaux qu’elle a déjà com
mencés, ou dont elle a arrêté le plan. Qu’en 
attendant elle s’occupe , comme elle le 
fait, dapplanir fes routes raboteufes & 
efearpees dans les pays des montagnes 
fouvent impraticables pendant la mau- 
vaife faifon dans les pays de plaine, & 
elle pourra du moins fubftituer plus gé
néralement les voitures aux bêtes de 
charge , & faire quelques progrès dans 

Comment l’économie des tranfports. Elle n’eft m- 
cabotage res plus avancée dans le commerce de 
gneFEfpa՜ cabotage. Si l’on en excepte les bâtimens
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Տհ. remettant les principes exclufifs qui 
favorifent l’un aux dépens des autres, 
il a vu que pour guérir la paralyfie de 
l’Efpagne il falloir qu’ils s’entraidaifenc. 
Vainement eût-il encouragé la culture 
des denrées & l’exploitation des matières 
premieres qu’attendent les atteliers , s’il 
n’eût fongé à en faciliter la circulation 
par des chemins & des canaux , & à 
promouvoir l’exportation des productions 
de fon fol & de fes fabriques , en ren
dant la navigation Efpagnole moins dif- 
pendieufe & plus fûre. La réuffite de ce 
plan, auffi vaite que bien combiné , tour
nera bientôt au profit du commerce exté
rieur de l’Efpagne.

C’eft fur - tout fous ce point de vue 
que cette nation joue encore un rôle 
paffif. Nous allons en convaincre nos 
LeCteurs, en faifant rapidement le tour 
de fes côtes. Celles de Catalogne pré- 
fentent d’abord une exception : pref- 
qu’aucun des reproches que l’on fait à la
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pareffe des Efpagnols n’eit applicable 
aux Catalans. En traverfant leur province 
fi bien cultivée , couverte de manufac
tures de tous les genres, on a peine à 
croire qu’elle appartienne à l’Efpagne. Le 
port de Barcelone exporte des foierics , 
des draps moyens , des cotonnades , des 
indiennes, des vins & des eaux-de-vie, 
toutes productions du pays ; & fi l’on veut 
juger de la part que les Catalans prennent à 
ce commerce , qu’on fache qu’en 1781, 
de Ճ28 bâtimens qui entrèrent à Bar
celone, 3 ։ 7 étoient des bâtimens Efpa
gnols. Il eit vrai qu’il pade en Catalogne 
par le même port les foieries de Lyon, 
les bas de Nîmes , beaucoup d'étoffes de 
coton, en dépit de la prohibition, & fur- 
tout de la morue, article pour lequel feul 
l’Efpagne eft encore tributaire de l’An
gleterre pour la fomme de trois millions 
de piaftres : fingularité remarquable dans Réflexion 
l’hiitoire du commerce, qu’une Nation [“relaA™0՛ 
hérétique approvifionne un Royaume Ca- gloHe in- 
țholique d’un comeftible quelle feule Efpagne.

Celui que 
font les 
ports de 
Catalo
gne.
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parvient à préparer fuivant le goût des 
confommateurs, en prenant fur leurs pro
pres côtes (ï) le fel dont elle aflàifonne 
un poiiïon pêché fur les côtes de cette 
iile de Terre-Neuve , dont ils ont fait
la découverte, & où ils ont confervé & 
exercé long-tems le droit de pêcher ; &S 
comme fi cette efpece de fervitude étoit 
un arrêt irrévocable du fort, les tentatives
qu’on a faites, pour fubftituer à la morue 
Angloife un роііГоп femblable que pré- 
fentent les côtes de Bifcaye & des Aftu- 
ries, ont été jufqu’à ce moment infruc- 
tueufes , & ont prouvé que les loix, la 
politique , l’intérêt même , difparoiilent 
devant les fantaifies du goût.

Les autres ports de la Catalogne font 
à-peu-près dans le même cas que Barce
lone. Tarragone , & les ports voiiins

( ï ) Le fel avec lequel les Anglois falent leur 
morue fe prend à Setubal, & fur- tout. à Alicante : 
c*eft-là que leurs bâtimens , quelquefois fur leur left., 
viennent le charger pour l’emporter à Terre-Neuve.

reçoivent

EN Espagne. 161 
reçoivent de plus quelques commeftibles, 
& exportent quelques fruits fees. Tor- 
tofe exporte ou importe du bled fuivant 
que la récolte de l’Arragon & de la 
Catalogne cft bonne ou mauvaife ; mais 
il fort fur-tout beaucoup de fonde par ce 
port.

Les ports de la côte de Valence font Les ports 

auih un grand commerce, qui cit prin- ¿e Valen- 

cipalement à notre avantage. Nous im- ce’ 
portons par Valence même, en toileries, 
lainages, quincailleries, épiceries & grains, 
pour une fomme qui équivaut prefque 
à celle de ce qui eft extrait par ce 
port en vins, laines, fruits fees, foude 
& barille. Nous allons chercher à Gan- 
die les laines qu’employent nos manu
factures de Languedoc & d’Elbeuf ; nous 
y apportons nos draps, nos toiles, notre 
quincaillerie , notre cacao , &c. Les An
glois y apportent auffi leurs draps ; & 
les Hollandois viennent y chercher les 
eaux-de-vie du pays pour les tranfporter 
fur les côtes de Normandie 8c de Bre-

Tome IL L
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Alicante, tagne. Alicante fait pour les Navigateurs 

Efpagnols un commerce moins défavan- 
tageux. Sur 961 vaiiTeaux que ce port 
reçut en 178a, il y en avoir 600 Efpa
gnols , la plupart Catalans. Il y entre des 
toiles de France , de Suifle & de Siléfie, 
nos camelots, quelques-uns de nos lai
nages , &Ĺ il en fort des fruits , des lai
nes , de la barille, &c. A Carthagene, 
ce font les Anglois , les Hollandois & 
les Napolitains qui importent des mar- 
chandifcs de tous les genres, Se viennent 
charger des foies, des laines, de l’efpart, 
de la foude & de la barille.

Almeria eft un petit port dont nous 
faifons le principal commerce ; nos bâ- 
timens viennent y apporter les produc
tions de nos fabriques , & y chargent du 
plomb , de la foude , de l’efpart.

Il fort par Velez-Malaga & Marbella, 
du vin & des fruits.

Malaga fait un commerce très-con- 
fidérable, & dont l’avantage eft tout en 
entier du côté de l’Efpagne , mais pref- 

il
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que fans profit pour fa navigation. Sur 
842 bâtimens que ce port reçut en in8x 
de prefque toutes les Nations commer
çantes, cent à peine étoient nationaux, 
même en comptant les VaiiTeaux de guerre 
qui y relâchèrent. Les Anglois qui y do
minent y apportent des lainerics & beau
coup de quincailleries; les Allemands, 
& fur-tout les Hambourgeois , plufieurs 
articles de mercerie ; les Hollandois , 
des épiceries , de la coutellerie, des den
telles, des rubans de fil , &c. Ces Na
tions, &C celles du Nord & de l’Italie, 
en exportent pour la valeur de près de 
deux millions & demi de piaftres en 
vins , fruits , fumac , hanchois Talés , 
huile & fruits ; & tout ce qu’elles y 
importent monte environ à un million 
& demi. La balance feroit encore plus 
à l’avantage de Malaga, fi les foies & les 
laines du Royaume de Grenade s’expor- 
toient par ce port ; mais elles font em
ployées dans le pays même.

L 2
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Ібу 
Corogne doit au regne aduci un petit 
commerce d’exportation qu’elle fait avec 
l’Amérique par la voie des Courriers ma
ritimes qui partent tous les mois pour 
la Havane , Sc tous les deux mois pour 
Buenos-Ayres. Il y en avoit dix-huit lorf- 
que la dernicre guerre éclata ; plufieurs 
tombèrent entre les mains des ennemis, 
mais ont été remplacés. Le tranfport des 
paquets & des paflagers eft le principal 
objet de cette inftitution ; mais par occa- 
iion elle ouvre un débouché aux pro
duirions de la Galice ; elle occupe en
viron mille hommes d’équipage, & n’a 
pas laifie de vivifier tout le pays circon- 
voifin.

Les côtes des Afturies ont dix-huit 
ports à peine connus de nom, dont les 
Hollandois font prefqu’exclufivemcnt le 
commerce. Peu avant la dernière guerre 
les Anglois & les François , qui en 
avoient été écartés par les précédentes, 
y ont reparu pour y apporter des toiles, 
des lainerics & de la quincaillerie. Ц v

bâti mens de / 
en 1782, il 
d Lfpagnols. Les petits ports voifins de
Sanlucar Se Հ
donnent à proportion pas plus de débou
ches aux batimens nationaux.

Des cotes d Andaloufie fi nous pailons 
à ceux de la côte feptentrionale de l’Ef- 
pagne, nous trouvons les François , les 
Angiois & les Hollandois en poiFeiFon 
du commerce qui s’y fait par Vigo , 
le Ferrol, & fur-tout la Corogne , & qui 
cft prefque tout entier en importation ; 
car les fardines, les beftiaux & les toiles 

de communes, feuîs obîcts 4ue k Galice 
puiiTe exporter , fervent à payer fa ba
lance avec les provinces voifines. La
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Cadix , dont nous n’entreprendrons 

pas même d’efquiifer ici le commerce, 
parce que nous en parlerons avec quelque 
détail en un autre endroit , Cadix eft 
une preuve frappante du peu d’adivité 
de la navigation Efpagnole. Sur 1053 1 A » 1 * J

ч
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a cependant quelques bâtimens du pays 
qui vont chercher en France & en An* 
gleterrc de quoi pourvoir aux befoins de 
cette province ; & depuis l’établiiTement 
du commerce libre avec l’Amérique Efpa- 
gnole, le commerce de Gijon , le plus im
portant de tous ces ports, commence à 
prendre quelqu’a&iviré.

Côtes ¿es Le pays adjacent aux Afturies ie nomme 
de Burgos. ^es de Burgos : c’eft un des

cantons de l’Efpagne les plus dépourvus 
de reiïources. Le Gouvernement y a eu 
egard , en lui permettant de recevoir , 
franches de droits, les chofes néceiTaires 
à la vie. Le fifc n’a pas été long - tems 
fans fe repentir de cette conceffion , à 
la faveur de laquelle toutes fortes de 
marchandifes étrangères ont été intro
duites par les ports de la cote, & il a 

pris récemment des mefures de vigilance 
Port de Pour cn Prévenir les abus. Saint-Ander 

St-Ander. eft le porc principal de cette côte pri
vilégiée ; il reçoit par une centaine de 
navires de nos ports du Ponent, tout
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ce qu’ils peuvent fournir a la contam
ination dans tous les genres; & ces na
vires y viennent charger des laines pour- 
nos manufactures, օձ du bled pour les 
autres Provinces dEfpagne, quelquefois 
même pour les nôtres. Les Anglois cn 
exportent les mêmes objets , y appor
tent de la morue , de l’huile de poil- 
tan, &c. & employent à ce commerce 
une quarantaine de vaifleaux. Le port 
de Saint-Ander reçoit de plus quelques 
bâtimens Hollandois Se Hambourgeois. 
L’établiifement du commerce libre a auiïi 
commencé à y ranimer la navigation 
nationale. Les ports voilins, comme 
Suarices , Comillas 3 San-T^ícente de la 
Barquera , font un peu de cabotage avec 
les barques du pays. Santona , qui a un 
port excellent, envoyé quelquesbâtimens 
chargés de châtaignes en Hollande, & 
quelques chargemens de limons en 
France.

Cette côte, dont le commerce, comme 
on voit, eft prefqu’entierement entre les 

L 4
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mains des étrangers, touche à celle de la 
Bîfcaye, la plus adtivedel’Efpagncaprès la 

և Bifcaye. Catalogne. Ses ports principaux, Bilbao, le 
& Saant-Sébaftien., font fort fré

quentes par les Anglois, les François & 
les Hollandois, qui y apportent les produc
tions de leur mduftric, & y chargent 
du fer , des laines, des ancres. Mais les 
Bifcayens ne font pas fpcélateurs inactifs 
de ce commerce; ils approvisionnent en 
giande partie de marchandées étrangères 
les provinces Méditerranées, & leurs ba- 
timens ont une correfpondance fuivie 
avec les autres ports de la Péniqfule & 
ceux de France , d’Angleterre & de 
Hollande.Saint-Sebaftien a étélong-tems 
le centre unique du commerce avec la 
province de Caracas; & quoique la Com
pagnie qui porte ce nom n’ait plus la 
foi me dune Compagnie exclufive , les 
Bifcayens auront long - rems un grand 
avantage pour ce commerce fur leurs 
concurrens.

cedesifles B)cux mots fur celui des ides Baleares 
Baleares.
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qui font partie de la Couronne ď Arragon, 
compléteront cette légere efquiflc de 
l’Efpagnc commerçante.

Lifte de Mayorque , la principale des Dc Ma՜ 
1 1 r • ,11 yorque.trois , a du vin & des fruits quelle en

voyé en Efpagne, quelques eaux-de-vie 
que viennent charger les bâtimens du 
Nord , un peu de foie qui paiTe en Ca
talogne, quelques lainages großiers dont 
s’accommodent laSardaignc & l’Italie, Sic. 
Elle reçoit du bled des ports de France 
& d’Italie , des beftiaux par ceux du 
Languedoc & de la Catalogne, du riz, 
de l’efpart & des foieries par les cotes du 
Royaume de Valence. Les François , les 
Anglois & les Hollandois lui apportent 
tous les autres objets dont elle a befoin ; 
mais les François font les trois quarts 
de tout le commerce de cette ifle. Les 
Mayorquains cependant, comme prefque 
tous les Infulaires , ont du goût & de 
l’aptitude pour la navigation. Leur bois 
dc conftrućtion eft employé à Palma, 
qui eft leur port principal ; ils vont cher-
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cher eux-mêmes à Marfeille du cacao , 
du fuere, du fer & des planches ; & 
leurs chebecs vont prendre quelques char
gemens à Cadix. Leur pavillon plus ex- 
pofé qu’aucun autre aux infultes desBar- 
barefqucs, leurs redoutables voifins , pou
vant flotter déformais avec plus de sûreté 
dans la Méditerranée , & leur port de 
Palma étant un de ceux qui, depuis 1778, 
ont droit de commercer avec l’Amérique 
Efpagnole , l’aélivité des Mayorquains 
ne peut que fe déployer de plus en 
plus.

Elle ne fera de long-tcms rivalifée par 
leurs voifins, les Infulaires de Minorque. 
Cette ifle , peu fertile & prefque fans 
induftrie, étoit approvifionnée de tout 
par les bâtimens étrangers , Sc fur-tout 
par les nôtres , avant la conquête que 
l’Efpagne en a faite. J’ignore fi les Minor- 
quains gagneront, quant à leur commer
ce, a ce changement de domination ; 
il m’a feulement paru qu’ils en dou- 
toient.
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Iviza, la troifieme des ifles Baleares, D’Ivixa. 

exporte peu de chofe , & reçoit fes appro- 
vifionnemens par Mayorque & les côtes 
d’Efpagne. Sa principale richeile eft fon 
fel que viennent charger les bâtimens 
étrangers, & fur-tout les Suédois.

Voilà plus de preuves qu’il n’en faut 
du rôle paflîf que jouent les Efpagnols 
dans leur commerce avec l’étranger. Mais 
l’établiiTement des Sociétés patriqpqucs, 
la confection des chemins & des canaux, 

fur-tout l’extenfion du commerce libre 
avec les Indes Efpagnoles, doivent ame
ner un nouvel ordre de chofes. Nous 
avons allez parlé de ces deux premieres 
fources de vivification j il nous relie a 
faire connoître la troifieme.

Lors de la conquête de l’Amérique Efpa- me|.c^° 
gnole, la Cour de Madrid en confia ľadmi- l'Efpasne 

niftration à un Corps permanent, fous le Colonies, 

nom de Confeildes Indes, qui fubfifte en
core à-peu-près avec les mêmes loix & les 
mêmes principes que fi rent alors adopter les 
circonftances. L’organifation quelle donna
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en même terns á fes vaftes poíTeffions 
Ռ pas de mon fujet ; ce feroit celui 

un ouvrage qui feroic au - ¿eíTus dc 
nies oiccs, & m’éloigneroit trop de 
mon but : je n’en dirai que ce qui fera 
* ° Umtnt neC(Æiire pour faireconnoître 

GTi™Oderne Jans fe relations 
яѵсс ies Colonies.

desSndâ Le Conieil des Indes eft modelé à beau
coup d’égards fur le Confeil de Camille: 
comme lui il eft compof¿ ¿e ]ufeür 
Sal es ou Chambres, dont deux fLtfpé- 
Ciaîement chargées des affaires d’admi- 
niftranon , & une de la décifîon des 
procès. Comme lui, il a fa С(Мад 
compofée des plus anciens Confeillers ’ 
& dont une des principales fonctions 
elt de propofer au Roi, par la voie du 
Mmiftre des Indes, les fljjets qu’elle 
cron propres à remplir les places de 
Vices-Rois, de Gouverneurs , de Ma- 
giftrats, les Evêchés, Prélatures & Bé
néfices de l’Amérique Efpagnole : c’eft 

e ni qu émanent les loix & les réglemens
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qui gouvernent cette contrée, & il cft fort 
peu de mefures que le Miniftre des Indes 
puiilc prendre fans avoir, au moins pour 
la forme , la fanction de ce Confeil. Dé- 
pofitaire permanent des loix fondamen
tales fur lcfquelles fut aflife autrefois la 
conftitution des Indes Efpagnoles, il a 
été, trop conftamment peut-être, l’ennemi 
né des opérations qui pouvoient la mo
difier. Une deces loix fixoit le commerce 
de l’Efpagnc avec fes Colonies dans un 
feul port : ce fut d’abord celui de Sé
ville; & lorfque le Guadalquivir que l’on 
remontoit fous Charles-Quint jufqu’à ce 
port, fut devenu inacceflible aux gros bâ- 
timens , le centre du commerce de l’A
mérique Efpagnole fut tranfporté à Cadix. 
Tout le monde fait comment fe faifoir 
ce commerce. Il partoit à des époques 
fixes une flotte qui alloit approvifionner 
le Mexique , & en rapportoit les pro
ductions à Cadix , & des galions qui 
alloient aboutir à Portobello. Il fe tenoit

Com
merce de 
l’Améri
que Efpa
gnole. fixé 
à Séville.

Puis à 
Cadix.
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dans ce port une foire qui ¿toit le ren
dez-vous de tous les commerçans des 
autres Colonies Efpagnoles. Cette marche 
rut conftamment fuivie jufqu’à la guerre 
qui éclata en 1739 , que les vaiflèaux de 
regiftre furent fubftitués aux galions. 
Mais, & la flotte du Mexique & ces 
vaiflèaux de regiftre continuoient à partir 
de Cadix.

Compa- feule côte de Caracas recevoit 
gniedeCa-

a un autre port les approvilionnemens. 
Le foin d’y pourvoir avoit été confié par 
Philippe V à une Compagnie qui prit 
le nom de Guipufcoa, de la province 
où elle s’étoit formée , & des ports de 
laquelle partoient fes expéditions. Cette 
Compagnie jouifloit de tous les avan
tages d’un privilège exclufif fans en avoir 
la conceflîon formelle. Une mauvaife ad- 
miniftration , en enrichiflant fes agents 
& en excitant les plaintes des Colons 
de Caracas , a préparé fa décadence. 
L’échec qu’elle éprouva au commence-

racas.

Caufes 
de fa déca
dence.

en Espagne. 175 
ment de la derniere guerre (1) y a mis 
le comble ; elle a fenti des-lors que le 
fardeau dont elle s’étoit chargée étoit au- 
deíTus de fes forces , & a prié le Roi 
lui-même de l’en foulager. Sa Majefte ¡¡$оп>а 
Catholique ľa dégagée de l’obligation 
d’entretenir des Gardes - cotes qui lui 
coûtoient deux cens mille piaftres par an , 
& faifoient fans doute bien mal leur de
voir , puifque les Colons de Caracas re- 
cevoient beaucoup plus de marchandifes 
par la voie du commerce interlope que 
par l’entremife de la Compagnie. Celle- 
ci n’a rien perdu à cette révolution ; fes 
aclions s’étoient triplees depuis ia fon
dation , graces à l’iníuffifance de fes ap- 
provifionnemens , graces au prix exhor-

(1) Nous voulons parler de la prife du convoi de 
Bifcaye , au mois de Janvier 1780, par ľAmirál 
Rodney. On évaluoit la perte qu'éprouva en cette 
occafion la Compagnie de Caracas , à quinze cens 
mille piaftres 5 & on affuroit que cette Comme équi
valoir à celle de tous les fonds quelle avoit en va

leur.
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bitant auquel elle les faifoit payer , & 
a celui qu elle mettoit a fes retours. Elle 
confervoit les mêmes moyens de faire le 
commerce de Caracas avec de grands 
avantages fur les nouveaux concurrents 
qu on alloit lui aflocier. Dans le courant 
de 1785 elle étoit occupée à liquider fes 
fonds. Deja la Cour d’Efpagne avoir per
mis a des particuliers de faire des expé
ditions fur la cote de Caracas, affamée 
de befoins par les privations que lui 
avoient impofees la vigilance des Cor- 
faites ennemis & l’auftérité encore plus 
redoutable de fon Intendant. Mais j’ai 
vu en Efpagne des gens éclairés douter 
de 1 heureux fuccès de ces opérations.

Compa- L’eflai qu’on avoit fait en faveur des 
Barcelone Colons de Caracas étoit un achemine- 
däiľriľn0' ment * de nouve^es tentatives du même 

genre. En 1755 Ferdinand VI avoit 
permis a une Compagnie de Commer
çants de Barcelone de faire des expédi
tions pour Santo-Domingo, Porto-Ricco 
& la Marguerite; mais il y avoit tant 

de
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de reftriftions à ce privilège, que la Com
pagnie n’en a pas fait ufage.

En 17Ճ3 l’aurore d’un nouveau jour corn- Obftacles 

menea à luire fur l’Amérique Efpagnole. 
Plufieurscitovcns éclairés avoient fenti & oppofés à 

1 . ľétabliňe-
voulu faire ientir au Gouvernement fin- ment du 
convenient de borner à un feul port & ць^егсе 
à des expéditions périodiques, tout le com
merce de ces vaftes Colonies. Long-tems 
l’attachement à une ancienne routine 
avoit rendu infructueufes leurs repréfen- 
tations : on leur avoit toujours oppofé 
deux argumens d’autant plus embarraf- 
fans , qu’ils étoient fournis par l’expé
rience à deux époques éloignées. On 
difoit que fous Charles-Quint on avoit 
eifayé d’établir le commerce libre, mais 
que bientôt après on avoit été obligé 
de revenir aux premiers erremens. On 
ajoutoit que depuis 1748 jufqu’cn 1754՜ 
il etoit parti des vaiffeaux de regître de 
quelques ports d’Efpagne , autres que 
Cadix; & que les faillites nombreufes 
qui réfulterent de cette opération. la firent

Tome IL M
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promptement abandonner. Mais ceux qui 
faifoient ces objections n’obfervoient pas 
que plus de précautions de la part du 
Gouvernement , des loix mieux combi
nées fur les époques Sc la nature des di- 
verfes expéditions, dévoient prévenir les 
{peculations ruineufes des débutans ; que 
l’Amérique Efpagnole , mieux connue 
dans fcs befoins comme dans fes reffour-
çes , au moins par le Gouvernement ,
ne devoit plus offrir aux commerçants 
les mêmes écueils, pourvu qu’ils fou- 
miflcnt leurs opérations à fon infpeétion. 
Les befoins des Colonies Efpagnoles aug- 
mentoient de jour en jour. Obliger tous 
les bâtimens qui alloient les pourvoir à 
partir d’un feul port, c’étoit d’un côté 
les livrer à une forte de monopole, & de 
l’autre biffer la plus vafte marge aux 
.combinaifons du commerce interlope.

Défeâuo- Un tarif dreffé en 1720 fembloit avoir été 
HfSdeta՜ calculé pour l’avantage de ceux qui s’oc- 
fixok’ ks cuP°ienC cc commerce; ilfurchargeoic 
droits de de droits de fortiç pour l’Amérique les
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productions de la Métropole , comme le (ortiepour 

fer, les eaux-de-vie, les vins, les hui- que Efpa- 
les, &c. Il étabiiffoit le droit de Palmeo 8nole> 
qui fe percevoit fur les ballots, non à 
raifon de la qualité des marchandifes , 
mais à raifon de leur épaiffeur ; droit 
qui favori foit ainfî les marchandifes pré- 
cieufes qui tiennent peu de volume aux 
dépens de celles qui en ont beaucoup ; 
droit qui d’ailleurs laifloit ignorer la quan
tité & la qualité des étoffes étrangères 
qu’on embarquoit pour les Indes Efpa
gnoles. Ce tarif de 1720 foumettoit outre 
cela les productions des fabriques de la 
Métropole au même taux que celles des 
fabriques étrangères ; il preferivoir en un 
mot une foule de formalités gênantes pour 
le commerce licite; & l’interlope joignoit 
à l’avantage de les éluder, celui defrauder 
pour la valeur de foixante-dix pour cent 
de droits , tant d’allée que de retour. 
Audi les Anglois en avoient-ils tellement 
profité , que , felon des calculs que j’ai 
lieu de croire exaCts, la contrebande leur

M 2
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valóit , après la paix de 17Ճ3 , vingt 
millions de piadres fortes par an.

effľi e<hiier Cour d’Efpagne ne tarda pas à 
commerce edayer un autre régime fur une partie 
í7¿j.en de fes Colonies. Par un décret du 16

Octobre 17Ճ5, elle permit à plufieurs de 
fes ports d’Europe de commercer direc
tement avec les ides quelle pofledoit 
dans les Antilles , & les Provinces de 
Campeche, de Sainte-Marthe & de Rio 
de la Hacha. Le décret diminuoit les 
droits du fatal tarif de 17x0, & difpen- 
foit de beaucoup de formalités. Son effet 
ne fut pas d’abord bien fcnfible. Les 
Efpagnols , fouvent circonfpecls jufqu’à 
la lenteur, ne fe livrèrent pas avide- 

Son effet ment à cette nouvelle carrière. L’ide de 
de Cuba Cuba devint le principal objet de leurs

Speculations. Cependant, en j770 cette 
ide, qui, bien cultivée, pourrait appro- 
vifionner de fueres toute l’Europe, n’en 
fourniilbit pas encore affez pour la con
sommation del’Efpagne. Les Spéculateurs 
Se font enhardis depuis. Le Gouvernement

en Espagne. i8î 
a donné de nouveaux cncouragemens au 
commerce de la Havane, Sur - tout en 
y facilitant l’entrée des Negres, par une 
diminution confidérable dans le droit 
qu’on payoit pour les y introduire. La 
Compagnie , chargée exclusivement de 
les lui fournir, s’étoit prefque ruinée 
dans cette entreprife. Ce nouvel ordre de 
chofes la mit bientôt en état de réparer 
Ses pertes. L’ide de Cuba a commencé 
dès ֊ lors à profpérer fenfiblement ; elle 
avoit condamment langui fous les auf- 
pices de la Compagnie exclufive de la 
Havane : avant 17Ճ5 elle recevoic à 
peine cinq ou fix navires par an. En 1778 
il y en avoit plus de deux cens occupés 
à commercer avec elle. Sa récolte en fuere 
furpadbit les befoins de l’Efpagne ; & 
quoique Ses lucres fuffent encore à cette 
époque de huit pour cent plus chersqueles 
nôtres, on prévoyoit qu’ils ne tarderaient 
pas à entrer en concurrence avec eux 
dans les marchés d’Europe.

M 3
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Extenfion De pareils fuccès judifioient les me

du com- r ,r .
merce li- lures priícs en 1765^ & mvitoient la 
quVtoute Com* d’Efpagne à leur donner plus d’é- 
ľAmén- tendue. Le minidere des Indes venoit de 
que hfpa- ~ .... .

7 gnôle. palier entre les mains d un citoyen, donc 
le caraétere entreprenant, l’expérience 
& les lumières, ne lui permettoient pas 
de fe contenter de ces timides eflais. Par 
un décret du 1 Février 1778 le commerce 
libre fut étendu à la province de Buenos- 
Ayres & aux Royaumes du Chily & du 
Pérou; & par un décret du 16 Octobre 
fuivant à la Vice-Royauté de Santa Fe & 
à la province de Guatimala. II embraiToit 
donc toute l’Amérique Efpagnole, ex
cepté le Mexique.

Ce dernier décret régióit la nouvelle 
forme que devoir avoir ce commerce 
libre ; il y admettoit en Europe les ports 
de Séville, de Cadix, de Malaga, d’Al- 
meria , de Carthagene, d’Alicante , de 
Tortofe, de Barcelone , de Saint-Ander, 
de Gijon, de la Corogne , de Palma
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dans Vide de Mayorque, & de Sainte- 
Croix de TénériiFe , dans les ifles Ca
naries. Comme les expéditions qui alloient Pourquoi 

fe faire déformais de tous ces ports de- je Bifcaye 
voient paffer par l’entremife des Doua- 
ncs , ceux de la Bifcaye, dont un des 
privilèges confide à n’en pas avoir , fe 
trouvoient exclus du commerce libre par 
le fait & par le filence du nouveau Ré
glement. Le Gouvernement a eilaye de 
déterminer la Bifcaye à admettre des 
Douanes dans fes ports, par la perfpec- 
tive de commercer directement avec l’A
mérique Efpagnole. Cet appât, comme 
nous l’avons dit autre part ,1a moins 
féduite que la confervation de fes privi
lèges ; Sć jufqu a préfent les Bifcayens 
qui veulent envoyer des bâtimens aux 
Indes, font obligés de les expédier d’un 
des ports les plus voifins de leurs cotes: 
formalité gênante qui leur a paru beau
coup moins redoutable que l’admiffion des 
fatellites du fife. Le Réglement de 1778 
'étend le commerce libre à vingt-quatre
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ports de l’Amérique Efpagnole , & favo- 
rife , par la modicité des droits, ceux de 
ces ports qui avoicnt bcfoin de cet attrait 
pour être fréquentés.

Mefures Ce n’eft pas la feule preuve de faga- ч bienfaifan- . , , . c . r 1 . ° ,
tes prifes Clte bienrailante que contienne ce Re- 
gleménľde g'cment- Un des principaux objets de 
J77d. fon rédacteur, a été d’encourager l’expor

tation des productions du fol & des fa
briques de la Métropole. En conféquence, 
plufieurs objets y font exempts de droits 
pour dix ans ; tels font fur-tout les tiiTùs 
en laine, coton, lin & chanvre, fortant 
des Manufactures Efpagnoles; les cha
peaux, l’acier, les verres, &c. ¿c cent 
autres objets dont l’énumération feroit 
trop longue.

Dans les mêmes vues, le Réglement 
exclut abfolument beaucoup de marchan՝ 
difes étrangères, comme les étoffes de 
coton, les chapeaux demi-caftors, les 
bas de foie, & abfolument toutes mar- 
chandifes liquides , favoir , vins , hui- 
les j eaux-de-vie & autres, connus en
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Efpagne fous le nom de caldos.

De plus, pour exciter les Efpagnols 
à extraire pour les Indes les productions 
de leur pays, le Réglement exempte d’un 
tiers des droits tout bâtiment entière
ment chargé de marchandifes nationales.

Le Réglement de 1778 ne tend pas 
moins à la profpérité des Colonies qu’à, 
celle de la Métropole ; il exempte entic*֊ 
rement de droits, à leur fortie d Amé
rique , une grande quantité de produc
tions de leur fol, comme le coton, le 
fuere, la cochenille , l’indigo, le café, 
le cuivre, le quinquina, & toutes les 
productions , tant des Indes Efpagnoles 
que des Philippines, qui n’ont pas encore 
été portées en Europe.

Les métaux précieux de l’Amérique 
font un article à part. Auparavant, l’or, 
à fon entrée en Efpagne, payoit cinq 
pour cent, & l’argent dix. Le nouveau 
Réglement fixe ce droit à deux & à cinq 
& demi ; & fi fon rédacteur en eût été 
le maître, le droit de quatre pour cent,
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fur ľextračtion des piaftres hors d’Efpa- 
gne , eût été également diminué de 
moitié.

Certaines marchandifes venant des In
des , font néceilaires aux Efpagnols qui 
les confomment ou les manufacturent. 
Leur exportation à l’étranger eft abfolu- 
ment défendue par le Réglement : reis 
font l’argent en lingots , l’or fous toutes 
les formes quelconques, le coton filé, le 
bois de conftruétion , &c.

L Amérique produit beaucoup d’autres 
objets peu connus en Europe, dont la 
Métropole devoit favorifer l’extraction 
hors de fes ports. Le Réglement qui les 
exempte de droits à leur fortie des Indes 
étend cette exemption à leur exportation 
hors d’Efpagne: tels font ces bois, ces 
gommes , ces plantes , ces drogues dont 
l’Amérique abonde, qui peuvent fervir 
au luxe, aux jouiilances & à la fanté 
des habitans de l’ancien Continent, Si 
qui, placés loin d’eux par la Nature , 
dévoient depuis long-tcms leur être ren-
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dus communs par le commerce. Toutes Tous les 
ces mefures euflent ete îniumlantes li la droitscoa* 
Cour de Madrid eût laiiTé fubfifter cette 
foule de droits établis par le tarif de 1710.
Ț p nouveau Reglement les abolit tous , 
& leur en fubftitue un feul , qui eft une 
partie quelconque de leur valeur. Il eft 
^accompagné d’un tarif ou elles font tou
tes évaluées , les unes au poids , comme 
le fer ; les autres à la mefure , comme 
les draps ; d’autres à la piece, comme 
les étoffes ; quelques-unes à la douzaine; 
celles enfin qui ne font fufccptibles d etre 
évaluées d’aucunes de ces manieres, le font 
d’après leur prix courant dans la fabrique 
d’où elles fortent , fi elles font Efpagnoles,

Manieres 
d'évaluer 
les mar- 
chandifes.

ou d’après celui quelles ont dans le port 
où on les embarque , fi elles font étran
gères. D’après ces diverfes évaluations , 
qui, comme on le voit , laiflcnt peu de 
marge aux décifions arbitraires, le tarif 
aifujettit à un droit de trois pour cent 
les marchandifes nationales, & à fept pour 
cent les marchandifes étrangères , quand
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les unes & les autres s’embarquent pour 
quelqu’un des grands ports de l’Amérique, 
qui font ХлНаѵапе л Carthagene 3 Buenos- 
Лу res , Montevideo , le Callao , Arica , 
Guyaquil 3 J/՜alparayfo 3 8c la Concep
tion ; & ce droit n’eft que d’un & demi 
ou de quatre pour cent , lorfque ces 
marchandifes nationales ou étrangères 
font deffinees pour les petits ports des 
Indes.

chesqďon Maigre la fageile des vues qui avoient 
fÍeméntd¡ préfldé à ce Règlement, il excita beau-

COUP dc plaintes. Il laifloit, difoit-on, 
beaucoupàdefirerquanràl’cncouragcment 
qu’on avoir prétendu donner aux produc
tions nationales j il en taxoit encore allez 
haut quelques-unes, comme le fer, les hui
les, les vins, les eaux de-vie.Commentavoit- 
il laide fubfifter le droit auquel étoient af
íjeteles toutes les marchandifes de laine, 
fil, lin , coton & filofelle, qui pailoicnt 
par mer d’une province à l’autre ? D’un 
autre cote , comment avoit-on exclu du 
commerce de l’Amérique des objets de
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fabrication étrangère, auxquels les fabri
ques nationales ne pouvoient fuffire de 
long-tems, comme les bas de foie, par 
exemple ? N’étoit-ce pas inviter les fabri- 
cans Efpagnols, convaincus de leur im- 
puiilànce, à fe concerter avec les étran
gers pour y fupplécr ? & ce fecours né- 
ceifaire, mais facile à obtenir en dépic 
des prohibitions, ne devoit-il pas, en 
favorifant leur pareiïe, faire languir leurs 
atteliers ? On fe récrioit principalement 
fur les formalités gênantes auxquelles le 
Réglement de 1778 alfujcttiiloit les ex
péditions des ports d’Efpagne pour l’A
mérique ; formalités qui les livroient aux 
caprices de la faveur, aux inconvéniens 
de la lenteur , &qui, jointes à un droit 
de fept pour cent à éluder, tant à l’allée 
qu’au retour , & à des prohibitions ab- 
folues de certaines marchandifes , dé
voient encore offrir un appât très-fédui- 
fant aux fpeculations du commerce in
terlope. Pouvoir-on , difoient les fron
deurs, donner le titre de libre à un com
merce chargé de tant d’entraves, pour
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chaque opération duquel il falloit une 
permiffion cxprefle du Miniftre , per- 
miflion que les intrigues, la mauvaife 
volonté , les lenteurs des ágens intermé
diaires pouvoient rendre trop tardive, Se 
par conféquent inutile? Au lieu des dou
ceurs de la liberté , on trouvoit, ajou- 
toient - ils, prefque à chaque article du 
nouveau Réglement л des prohibitions, 

Plaintes des menaces , des punirions. Les Négo- 
ciTns^de° dans de Cadix étoient fur-tout les in- 
Cądix. terprêtes de ces plaintes : eux feuls juf- 

qu’alors avoient eu des relations avec 
l’Amérique Efpagnole; eux feuls poifé- 
doient les gros fonds néceflaires pour ces 
expéditions lointaines, dont les retours 
étoient expofés à toutes fortes de hafards. 
Les concurrens qu’on leur aiTocioit dans 
treize autres ports de la Métropole alloient 
déformais, en pure perte pour le commerce 
de Cadix, fe livrer à des cntreprifes rui- 
neufes, fans que le fort des Colons en 
fût amélioré. Il étoit facile de recon
noitre à ces plaintes la voix de l’intérêt. 
Une expérience de quelques années fuffit
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déjà pour juger Ո elles étoient fondées.

Celles dont le Mexique étoit l’objet, pourquo¡ 
fembloient porter fur deux raifons plus com՜ 

r , . . 1 merce li-
fpécieufes. On demandoit pourquoi cette bre n'eft 

Vice-Royauté avoit été feule exceptée de 
la nouvelle loi? Si elle devoir contribuer que> 
à la profpérité du refte des Indes Efpa 
pagnoles, pouvoir-on l’avoir cru dange- 
reufe pour le feul Mexique? Si fon fuccès 
étoit incertain , comment ofoir-on faire 
une tentative hafardeufe fur une Ճ vafte 
étendue de pays ? Les partifans du mi- 
niftere répondoient que pour ne pas ex- 
pofer à la fois le fort de toutes les Co
lonies à l’incertitude des expéditions 
irrégulières , il convenoit d’en laiilèr une 
partie aifujétie à l’ancien régime des ap- 
provifíonnemens périodiques ; que le mi- 
niftere des Indes s’étoit décidé pour la 
Colonie la plus peuplée & qui lui étoit 
la plus connue; que l’Efpagne n’avoit pas 
encore aifez de vaiUeaux, ni de capitaux, 
ni de commcrçans, pour qu’on pût fe 
repofer fur la volonté ifolée des individus.



lyz Nouveau Voyage 
du foin d’approvifionner cette vafte Co
lonie. On répliquoit à ces argumens : 
ne confondriez-vous pas l’effet avec la 
caufe ? Si vous manquez de bâtimcns, 8c 
de commerçans , Sć de fonds, n’ert-ce 
peut - être pas que votre Amérique 
n’offre point encore tous les débouchés 
quelle pourroit offrir ? Ouvrez les ports 
du Mexique, ôc bientôt il deviendra l’ob
jet des fpéculations fans bornes ; car on 
y trouve beaucoup de Colons qui ont 
des befoins , des defirs & de grands 
moyens pour les fatisfaire; au lieu que 
les flottes que vous n’y envoyez que de 
loin en loin, y laiflent un champ im- 
menfe à la contrebande , étouffent l’ac
tivité des Mexicains , & les livrent à la 
merci des fpéculateurs avides Sc opulens^ 
qui accaparent les marchandifes qu’on 
envoyé au Mexique pour la confomma- 
tion de quatre ou cinq ans.

Etat Sans doute le Minirtre des Indes a 
aftuel de j .r , . m
cette Vi«- eu oes rations plus puillantcs encore pour 
Royauté. ne r¡en changer Ja maniere d’appro

vifionner'
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vifîonner le Mexique ; &Շ en .dépit des 
frondeurs, cette Province, qu’il connoît 
à fond , & qui eft un des principaux 
objets de fes follicirudes, lui doit fa prof- 
péricé dans plus d’un genre , & l’avan
tage de rendre cette profpérité profitable 
aux autres Colonies & à la ÍVÍétropole. 
Le bled qu’il y a fait cultiver fuffit à fa 
confommation , & doit bientôt fournir 
à celle de route l’Amérique. La culture 
du tabac, bornée cependant à deux can
tons voifins de Mexico , en offrant une 
nouvelle jouiffance aux Mexicains, a 
tourne , comme nous l’avons dit, au pro
fit du fife Efpagnol. Les Mineurs du 
Mexique ont fur-tout beaucoup à fe louer 
du Minirtre des Indes actuel, qui, en 
perfectionnant les travaux de la mine 
d Almaden, leur a fourni une plus-grande 
quantité de mercure. Avant M. de Gal- 
vez , cette mine, fituée près de la Sierra- 
Morena , ne donnoit que fept à huit 
mille quintaux. Il en a prcfque doublé 
le produit, & a fait, avec les Mineurs

Tome. Il, JÇ

Produit de 
fes mines 
d’argent.

f
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du Mexique , un arrangement, en vertu 
duquel il leur fournit pour quarante-unc 
piaftres fortes le quintal de mercure qu’ils 
payoient auparavant quatre-vingt. Il eneft 

4 réfulté une exploitation beaucoup plus
aétive des mines du Mexique. Elles pro- 
duifirent en 178г vingt-fept millions de 
piaftres fortes , Sc en euilent produit juf- 
qua trente fi le mercure ne leur eût 
manqué ; non que la riche fource d’Al- 
maden foit tarie à beaucoup près, mais 
un défaut de conftruétion dans les gale
ries de cette mine avoir rallenti fes tra
vaux. En attendant qu’ils aient repris 
leur cours, le Gouvernement Efpagnol 
a conclu un marché pour s’en faire fournir 
pendant fix ans fix mille quintaux tirés 
des mines d’Idria, dans l’Iftrie Autri
chienne, mais que l’Efpagne eft obligée 
de payer environ cinquante-deux piaftres 
fortes. Les Mineurs du Mexique fe font 
réfîgnés à. ce furcroît de dépenfes pour 
être en état de continuer leurs abon
dantes exploitations : cette activité de
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leur part fe conçoit facilement. Ces mi
nes , dont ils font en pofteffion , font 
comme une forte de matière premiere 
qu’il eft de leur intérêt d’employer. Plus 
il fort de productions de cette manu
facture , plus les profits de fes Entrepre
neurs font confidérables ; mais ce gain 
exifte ֊ t - il dans la même proportion 
pour les Efpagnols de l’ancien Conti
nent ?

Cette difficulté vaut bien qu'on la pro- 
pofe. N os économiftes modernes, étayés 
de l’expérience du fiecle dernier, ne ba- 
lanccroienr pas a la refoudre j ils diroient, 
& trouveroient au-delà des Pyrénées plus 
d’un bon citoyen de leur avis, que cette 
multiplication exceffive de numéraire con
trarie diamétralement la tendance aétuelle 
de l’Efpagne vers la profpériré de Ռ֊տ 

manufactures , que le prix de toutes che
les, tant chez elle qu ailleurs, doit fuivre 
les progrès de cette multiplication ; que 
fi les progrès de l’induftric Efpagnole font 
relier en Efpagne la plus grande partie 

N 1
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de ce numéraire , deftinée jufqu’à préfent 
à folder fa balance , il en réfulrera bientôt 
que la cherté de la main-d’œuvre arrê
tera de nouveau l’induftrie au milieu de 
fa brillante carrière, & la fera rétrograder 
dans ce cercle éternel dont elle ne fau- 
roit jamais fortir. D’après ce principe , 
les Economiftes, dont je fuis 1 interprete, 
diraient aux Efpagnols : loin donc de 
faire des efforts pour tirer de vos mines 
tour ce qu’elles peuvent produire, fermez- 
en bien plutôt une partie ; bornez l’é- 
coulement de vos métaux dans l’ancien 
Continent à ce qui eft néceffaire pour 
remplacer ce que le déchet înfenfible en 
fait perdre, ce que le luxe en confacre 
à fes meubles, ce que l’avidité en enfouir 
foit en Afie , foit en Europe ; fuivez 
l’exemple des Portugais, qui limitent 
l’exploitation de leurs mines de diamans 
pour ne pas en avilir les productions ; 
ou celui des Hollandois, qui brûlent ce 
qu’il leur reite d’épiceries quand ils ont 
pourvu aux befoins rigoureufement cal

culés de leurs confommateurs. L’argent 
du Mexique, voilà vos diamans, voilà vos 
épiceries ; fi vous en triplez la fomme, 
vos mineurs, dont les bras pourraient être 
employés plus utilement, en auront plus 
de peine, mais vous n’en ferez pas plus 
riches. Vous payerez feulement trois fois 
plus cher les productions de l’induftrie 
étrangère, dont vous ne pourrez jamais 
vous palier entièrement.

Je ne fais fi ces argumens paraîtront Rajfons 
fpécieux, mais je crois favoir ce qu’on Poureneæ 
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y répond en Efpagne. Nous ne voyons, ľaugmen- 
nous , rien d’effrayant dans cette aug- tanon‘ 
mentation de numéraire dont vous nous 
faites un monftre; elle ferait d’abord un 
profit clair pour le fife , puifqu’elle aug
menterait dans la même proportion des 
droits que les métaux payent à leur en
trée en Efpagne. Or , tandis que les 
autres Etats de l’Europe s’occupent à 
accroître les revenus de leurs finances ; 
qu’ils trouvent dans cet accroiffement des 
moyens de faire face aux grandes entre-
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prifes de la paix & de la guerre, nous, 
ne voyons pas par quelle fatalité l’Efpagne 
feule trouveroit fa décadence dans ce qui 
fait la profpérité des autres Etats. Nous 
en dirons autant de fes fabriques. Lorlque 
leurs opérations marcheront de front avec 
l’exploitation de nos mines , notre nu
méraire s’augmentera à la fois , & de 
celui que nous confacrions à foudoyer 
l’induftric étrangère , Sc du furcroît que 
nous fourniront le Mexique Sč le Pérou- 
Or , nous ne voyons non plus rien de 
redoutable dans cette pcrfpective ; nous 
demandons au contraire quelles font les 
Nations les plus floriilantes. Ne font-cc 
pas la France & l’Angleterre , celles qui, 
fans comparaifon , ont le numéraire le 
plus abondant ? Qu’importe la fource 
d’où il découle? Produit combiné de nos 
mines & de notre induilrie, il n’en fera 
pas moins très-utile à l’Efpagne entre 
les mains de grands capitaliftes , qui, a 
leur tour , embelliront nos villes & nos 
campagnes, qui fourniront des fonds pour 
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les établiilemens publics, chez lefquels 
l’Etat, dans fes momens de crife, fera 
des emprunts, trouvera des fecours moins 
onéreux que par le paifé. Nous convenons 
toutefois qu’il pourroit arriver un moment 
où notre profpérité, portée au dernier 
période, ameneroit notre décadence; ce 
feroit celui où nos atteliers feroient aiïcz 
actifs & aflez perfectionnés pour nous 
rendre abfolument inutile toute induitric 
étrangère. Si dans le même tems les pro
duits de nos mines tendoient fans celle 
à augmenter notre numéraire , fans que 
d’aucun côté il trouvât d’écoulement, 
aiTurémcnc cerce fituation , que les vi
cisitudes incalculables des chofes humai
nes doivent faire regarder comme une 
chimere , auroit un inconvénient inévi
table. Cette plénitude exceffive du corps 
politique néceffiteroit une évacuation qui 
lui porteroit la plus violente atteinte. La 
cherté extrême de la main-d’œuvre en Efpa- 
gne y appellcroit, en dépit de toutes les 

N 4
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prohibitions , les produétions des fabri
ques étrangères. Le numéraire s’écoule- 
roit par les larges canaux qu’elles lui ou- 
vriroient ; les manufactures nationales 
languiraient faute de débit ; elles ver
raient difparoître les bras, déformais inu
tiles , qu’elles cefferoient d’employer, &Ĺ 
l’Efpagne ferait livrée de nouveau à la 
dépopulation, à l’inertie & à la pauvre
té. Mais nous fommes encore loin des 
circonftances qui pourraient* réalifer ce

Plan de 
1 ’adminis
tration ac
tuelle à cet 
égard.

fâcheux horofeope ; & en attendant qu’un 
danger plus imminent condamne à l’inac
tion ou nos Fabricans ou nos Mineurs, 
nous croirons pouvoir continuer de puifer 
à cette double fource notre profpérité 
future.

Quoi qu’il en foit de la bonté de ce 
raifonnement, il fert de bafe au plan que 
fuit l’Efpagne depuis pluficurs années. 
Elle eft perfuadée que c’eft à la fois d’une 
grande activité dans fes fabriques, d’une 
abondante production de fes mines , &
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¿’une correfpondance fui vie entr’elle Si 
fes Colonies, que doit refultcr fa plus 
grande fplendeur.

Il eft quelques-unes de ces Colonies 
qui ont mérite de fa part, des foins en
core plus particuliers que le Mexique : 
ce font la Louifiane , la Trinité ôc les 
Philippines.

Dès le moment où la Louifiane fut Arrange; 
л i>T-r 1 mensparti-cédée par la France a 1 Elpagne, la Cour cu¡iers re

de Madrid, qui avoit employé pour fou- 
mettre cette Colonie des moyens rigou- 
reux qui dévoient rendre fon joug odieux, ne. 
s’efforça de l’adoucir en accordant aux 
Louifianois des privilèges propres à affûter 
à la fois leur profpérité & l’avantage de 
la Métropole. Dès 1768 il fut établi que 
les marchandifes partant d Efpagne pour 
la Louifiane, & les productions extraites 
de cette Colonie, feraient exemptes de 
tout droit de fortic ; que ces productions 
n’en payeraient qu’un de quatre pour cent 
à leur entrée en Efpagne. Mais comme 
celles qui y abondoient le plus, le tabac,
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& y rapporter directement toutes les pro
ductions de ces deux Colonies , & que 
les objets, tant importés qu’exportés , ne 
payeraient qu’un droit de iix pour cent, 
que même en cas de neceifite il ferait 
permis à, leurs habitans d’aller s’appro- 
vifionner dans les ifles Françoifcs de l’A
mérique; que les Negres qu ils pourraient 
fe procurer chez les Colonies amies,entre
raient dans leurs ports fans payer aucun 
droit. Le Réglement portoit exprefTément 
que ces marchandifes étrangères, reçues 
à la Louifiane , y feraient toutes con- 
fommécs. Mais cette reftriction a été 
encore certainement éludée ; cai vu la 
quantité d’expéditions pour la Nouvelle- 
Orléans que ce Réglement a fait éclore, 
bien des spéculateurs pourraient être rui
nés fi leurs cargaifons n’euiTent eu d au
tres débouchés, que la Louifiane.

Ce même Réglement de 1781 a paru 
bientôt néccffiter encore des extenfions ; 
il devoit ne mettre les Louifianoîs en 
relation de commerce qu’avec la France, vantage de 

ce com՝
merca*
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l’indigo , le coton , & fur - tout les 
fourrures, ne pouvoient trouver un grand 
débit dans la Métropole, on avoir établi 
que les vaifleaux François pourraient venir 
les charger a la Nouvelle-Orléans , mais 
dévoient y arriver fur leur left. Cette 
reftriétion fot fi fouvent éludée , que le 
Gouvernement Efpagnol fentit la néccf- 
fité de la faire difparoître ; il s’apperçut 
d ailleurs que les pelleteries du nord de 
la Louifiane ne pouvoient s’échanger que 
contre des marchandifes que l’on fabri- 
quoit en France.

Le Réglement de 1778 ajouta d’a
bord aux privilèges de la Louifiane une 
exemption totale de droits pour fes pel
leteries pendant dix ans. Enfuite , en 
1782 , Penfacola & la Floride occiden
tale ayant été ajoutés aux pofTeffions de 
l’Efpagne dans l’intérieur du Golfe du 
Mexique, il fut établi que pendant dix 
ans, à compter de l’époque de la paix, 
on pourrait des ports François faire des 
expéditions a la Louifiane & à Penfacola,

e
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à laquelle ils tenoient encore par est atta
chement indépendant des traités , & 
d’autant plus vif fouveiit, qu’il eft plus 
contrarié. Si cette vue avoir pu fe réalifer, 
nous feuls euffions enlevé au commerce 
interlope le produit de fes verfemens frau
duleux par la Floride & le nord du Miffif- 
fipi ; & nous cuffions été à même de 
nous procurer à bon marché l’indigo, les 
pelleteries, les peaux de Gallors & autres 
productions de la Louifiane. Comme ce
pendant les Louifianois confommoient 
auffi quelques marchandifes étrangères , 
comme des toiles de Siléfie, des chengas 
d’Angleterre, des cuivres blancs , &c. 
pour nous laiflcr tout le profit de ce 
nouvel ordre de ch'ofcs, il eût fallu obtenir 
de notre adminidration le libre tranfit 
de ces marchandifes, qui fc feroient en- 
fuite embarquées dans nos ports directe
ment pour la Louifiane. Le minidere 
Efpagnol avoit chargé de cette négocia
tion un Louifianois, M.Maxent, beau- 
perc de M. le Général Galvez, fi avan-
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tageufement connu dans la derniere 
guerre, & qui précédemment avoit pré
paré la profpérité de la Louifiane par la 
douceur & la fageíTe de fon adminidra- 
tion. Mais M. Maxent n’a pu parvenir 
à faire goûter la fpéculation dont on lui 
avoit confié le fuccès, & l’on prefumoit 
en 1785 que le Gouvernement Efpagnol 
alloit étendre aux autres ports étrangers , 
comme Odende, Amderdam, Genes, See. 
un privilège qui d’abord n’avoît été ré- 
fervé que pour les nôtres.

La Trinité avoit été long-tems une 
des Colonies les plus inutiles de l’Efpa- 
gne. Sa pofition à l’entrée du golfe du 
Mexique, à portée de la côte de Terre- 
ferme , la falubrité de fon climat, la 
fertilité de fon fol encore vierge , la 
bonté de quelques-uns de fes ports , dé
voient au contraire en faire une poiTeffion 
très - précieufe. Cette vue n’avoit pas 
échappé au nouveau Minidre des Indes, 
qui, pour commencer à rendre la vie à 
ce membre mort de la Monarchie Efpa-

Meficres 
du minif- 
tere Efpa
gnol pour 
la profpé
rité de U 
Trinité.
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gnole, ajoura en 1776 l’ide de la Tri
nité au département de la Compagnie 
de Caracas. C’étoit peu encore pour les 
projets de M. de Galvez fur cette iile. 
En 1778 elle fut comprife dans le nou
veau Réglement. M. de Galvez confuirá 
en 1779 fur les moyens particuliers de 
la vivifier , M. d’Avalos , Intendant de 
la Province de Caracas , citoyen plein 
de lumières 6c de zele , d’un caraétere 
ferme Sc vigoureux , qui a été jugé fé- 
vérement par les Colons confiés à íes 
foins, mais apprécié à fa véritable valcur 
par le miniitere Efpagnol, qui l’a fait 
nommer depuis peu à l’intendance de 
l’Andaloufie ; M. d’Avalos prit dès lors 
fur lui de peupler & de ferrilifer la Tri
nité. Un François , non moins aétif que 
lui, fe préfenta à propos pour le fécon
der : c’étoit M. de Saint-Laurent, qui, 
fixé par fes poffeffions à l’ifîe de la Gre
nade, avoit pafle fous la domination An- 
gloife par la paix de 1763 , &: qui, après 
la prife de cette iile qu’il prévoyoit ne
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pas devoir nous relier., étoit venu s’établir 
à la Trinité. Il connoiiloit parfaitement 
toutes les rcflources de cette iile, avoit des 
relations dans prefque toutes les Antilles, 
& polTédoit au fuprême degré le talent 
d’infpirer la confiance & la bienveillance 
par fes manieres franches & fa loyauté. 
Ce fut lui que M. d’Avalos chargea de 
procurer des Colons à Fille de la Tri
nité. M. de Saint - Laurent, qui favoit 
déjà que plufieurs François & Irlandois 
avoient tourné leurs vues du côté de 
cette iile, propofa, pour les décider, un 
réglement qui leur alTuroit à la Trinité 
des terreins proportionnés aux fonds Sc au 
nombre de Blancs & de Negres que cha
que Colon y apporteroit ; qui exemptoit 
de tous droits, pendant dix ans, l’ex- 
traétion de toutes leurs productions & 
l’introduction des Negres , & leur accor- 
doit d autres privilèges moins confidéra- 
bles, dont 1 énumération m’entraîneroit 
au-delà des bornes de mon plan.

Ce Réglement, approuvé par M. ď A- 

1
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valos, fut publié par fon ordre au com
mencement de 1780, fans qu’il attendît 
l’aveu de fa Cour, & produifit un effet 
rapide. Dès le mois de Juin 1781 on 
comptoir 174 familles de nouveaux Co
lons qui avoient amené 1085 efclavcs, 
& avoient près de deux cens habita
tions, tant de fuere que de café & de 
cacao.

Cependant ce début ne (e foutenoit 
pas ; la plupart des emigráns , fur lef- 
quels M. ď A valos comptoit, attendoient 
que la Cour d’Efpagne eût donné un 
aveu formel aux privilèges qu’on leur 
promettoit ; & M. de Saint-Laurent, en 
ï783 , pailà en Europe pour le folliciter. 
Il eut avec les Miniftrcs Efpagnols plu- 
fieurs conférences ; il leur préfenta plu- 
fieurs mémoires qui n’eurent pas le fuccès 
qu’il en avoir attendu. Pour juftifier les 
promeffes qufil avoit faites aux emigráns, 
il demanda des privilèges qui furent trou
vés incompatibles avec les ioix des Indes;

le Confeil , dépofitaire de ces loix , 
lui
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lui oppofa la rigidité antique de fes prin
cipes Il fe croyoit des droits perfonnels 
à la rcconnoifftnce de l’Efpagnc, les 
follicira peut-être avec cette franchife 
auftere qui ne fait pas demander une 
juilice du ton dont on demande une 
grace. Bref, le fort de la Trinité, fur 
laquelle il avoit tant de lumières, dont 
il avoit fi bien mérité par fes travaux 
de tout genre fut décidé fans fon 
concours ( ï ). Au mois de Novembre , Cédule 

1783 une cédule royale accordoir aux 
nouveaux Colons de la Trinité une partie 
feulement des privilèges qu’il avoit jugé 
néceflaires ; elle leur permettoit un libre 
commerce avec les François de l’Europe 
& des Antilles , mais ftipuloit que ce

(ï) Cet homme eftimable, fous tant de rapports, 
ft trouvoit, pour prix de fes talens Sr de fes travaux , 
livré a toutes les anxiétés que caufe le dérangement 
ab foki de fes facultes, lorfque M. le Maréchal de 
Caftries , qui avoit été à portée de l'apprécier, le 
vengea des injuftices de la fortune, en le nommant 
Cemmiffaire ordonnateur à Tabago.

Toms II. O

qui regle 
la forme 
du com
merce de 
la Trinité.
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commerce devoit fe faire avec des bâti- 
mens Efpagnols, Sc ne laidoit que trois 
ans de marge pour en acquérir d’étran
gers. Elle exemptoit de tous droits pour 
dix ans toutes les marchandifes venant 
d’Efpagne, &Ĺ pour cinq feulement celles 
de France. Elle favorifoit l’extraction des 
bediaux dont le continent voiiîn de la 

Moyens Trinité abonde. Quant à l’importation 
des Negres qui manquoient à cette Co
lonie, l’article de la cédule ne la per- 
mettoit qu’avec des reftrictions. Au lieu 
d’exiger que tous les Colons qui vou- 
droient s’établir à la Trinité y appor
taient des Negres , il dipuloit que cette 
idc ferviroit d’entrepôt à tous ceux que 
les Nations étrangères y apporteroient. 
L’Efpagne ne pouvoir fe pader d’elles 
pour en approvifionner fes Colonies. A 
l'expiration du fameux affiento qu’avoient 
obtenu les Anglois par la paix d’Utrecht, 
elle avoit chargé de ce foin une Com
pagnie qui avoit fait de Porto - Rico 
l’entrepôt de tous fes Negres achetés de

employés 
par l’Efpa- 
gne pour 
approvi- 
fionner de 
Negres fes 
Colonies.
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la fécondé main , foit des Hollandois 
au Cap , foit des Anglois à la Jamaïque. 
Le bail de la Compagnie étant à fon 
terme en 1780 , l’Efpagne vouloir défor
mais faire la traite par elle-même. Dans 
cette vue, elle avoir acquis du Portugal, 
par le traite de paix de 1778, deux pe
tites ides voiiïnes de la côte d’Afrique. 
Mais outre qu’elles ne pouvoient remplir 
ion but, l’Efpagne manque encore des 
premieres avances néceiTaifes pour faire 
la traire des Negres ; elle n’a ni des bâ- 
tim^ns d une construction qui y foit pro
b'1 e, ni les marchandiies au prix defquelles 
les Negres s achètent, ni navigateurs qui 
çonnoiilent les maladies particulières à 
ces malheureux cfclaves , ni Chirurgiens 
propres à les traiter; & jufqua ce qu’elle 
foit à cet égard au niveau des Nations 
familiarifées avec ce commerce, elle fera 
obligée de fe fervir de leur enrremife. 
Auffi pendant la derniere guerre, au mo
ment où fa compagnie , chargée de l’ap- 
provifionnement des Negres , touchoit

O z
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au terme de fon privilège, elle permit 
à tous fes Colons d’aller en chercher dans 
les iîles que les Puiflances étrangères 
pofledent aux Antilles. Mais ce moyen 
a été infuffifant. Le commerce interlope, 
qui de tous côtés affiége les Colonies 
Efpagnolcs, au détriment du fifc mais 
à l’avantage des Colons, y a fuppléé en 
grande partie. Le miniftere Efpagnol, en 
attendant qu’il ait pris des mefures per
manentes pour fe procurer des Negres, 
a donné à des commerçans étrangers 
quelques permiflions particulières d’en 
introduire en certains ports de fon Amé
rique. Nous venons de voir ce qu’il avoit 
établi en faveur de la Trinité ; & dant 
le même tems un Irlandois obtenoit le 
privilège d’en porter quatre mille dans 
cette ide au prix de cent cinquante piaf- 
tres par tête. Plus récemment encore ce 
miniftere a fait avec une maifon Angloife 
un marché, en vertu duquel elle en four
nit à la Havane à cent quatre-vingt- 
quinze piaftrcs pour chaque Negre de la 
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meilleure efpece. Ces faits, tant d’au
tres que nous avons cités , prouvent in
vinciblement que l’Efpagne, loin de s’en
dormir fur fes befoins & ceux de fes 
Colonies , eft dans une continuelle vigi- $est¿ton. 
lance pour y pourvoir, & que les taton- ”oe™eenxscu 
nemens, que les gens fuperficiels pour- fables, 
roient lui reprocher, lui font commandés 
par les circonftances, &c font marqués 
au coin de cette prudence précieufe en 
adminiftration , qui recueille , par toutes 
fortes de voies, des réfultats avant de fe 
fixer à un plan invariable.

Mais une des opérations qui prouvent 
le plus combien elle eft occupée de vi
vifier toutes les parties de fon immenfe 
Monarchie, c’cft l’établiflement de la 
Compagnie des Philippines.

Ces iiles, placées au bout du monde, Avantaąe։ 
relativement à leur Métropole, & qui, elles Чие1'Е1ра- 
rie J. 1 ’ gne pour-leules, forment une poileffion plus vafte roit retirer 
que la France, l’Efpagne & l’Italie, en рй£М1р' 
y comprenant les iiles Mariannes qui en 
dépendent, les Philippines, dis-je, n’é-

O3
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( i ) Les bêtes de fomme, tous les animaux do- 
meftiques, le gibier , le poiffon y font dans une 
exceflive abondance. On y recueille beaucoup de bled 
& de riz ; le regne végétal y eft fur-tout d'une ri- 
cheffe finguliere. Ce pays , encore vierge pour les 
recherches de la Botanique, a produit à M. de Son- 
nerat ճօօօ plantes inconnues jnfqu’alors en Europe , 
précieufe conquête dont ce Savant a enrichi notre 
continent en 5781. Il lui arriva à fon retour à Cadix 
un trait affez piaifant, dont je prie le Lefteur de ne 
rien inférer contre le goût des Efpagnols pour les fcien- 
ces- Le produit de fes recherches étoit enfermé dans 
un grand nombre de caiffes qui , à leur débarquement 
deVoient être vifitées par l’Adminiftrateur de la Douane
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toient depuis long-tcms d’aucune utilité 
pour la Monarchie Espagnole, à laquelle 
elles pourroient être plus profitables qu’au
cune de fes Colonies. Non - feulement 
tous les befoins de la vie y abondent (ï), 
mais encore elles ont des bois de conf- 
trućłion, des bois de teinture, des mines 
de fer & d’acier, des rivieres qu’on peut 
remonter fort avant dans le pays. Le 
coton , l’indigo, le tabac , le fuere, y 
profperent. On recueille même de l’or 
dans le fable de quelques-unes de fes

EN Esp AGNE. 21 j
rivieres. Le nombre des fujets qui re- 
connoifTent la domination Efpagnole s’é
lève au-delà d’un million , fans compter 
les Infideles qui vivent dans les bois, & 
dont le dénombrement feroit prefque 
impoffible. Mais au lieu de tirer parti de 
tant d avantages, l’Efpagne, fuccombant 
pour-ainfi-dire fous le poids de fes pof- 
feffions vaftes & lointaines , reffemble à 
un grand corps qui auroit des vêtemens 
peu proportionnés à fa taille gigantefque, 
êe qui ne pourroit en couvrir une partie 
qu’en découvrant l’autre. Qu’on n’accufc

pour acquitter les droits d’entrée. Déjà celui-ci fou- 
rioit avec compliance à la rétribution qu’alloit pro
duire au fife cette volumineufe cargaifon. Avant de 
confulter fon tarif, il fait ouvrir ces caiffes , & n’elt 
pas peu etoąnć de n’y trouver que des infeétes deffé- 
chés , des animaux empaillés , des plantes délicate
ment enchâffées dans leurs lits de moufle ou de coton- 
ĽAdminiftrateur, tres-eftimable d’ailleurs , mais fans 
doute peu amateur d Hiftoire naturelle, un peu confus 
de trouver fon tarif en défaut ( car cette efpece de 
marchandifes n’y étoit pas taxée , ) s’écrie d’un air de 
pitié : A quoi, bon Dieu, s amufent ces François !

O 4
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donc ni l’impuiflance , ni la pareiTe de 
l’Efpagne , en voyant les Philippines, Гл 
Colonie la plus éloignée, abandonnées 
à elles-mêmes , & réduites à n’êrrc qu’un 

Л quoi des principaux entrepôts des Indes. Con- 
pemJant**' vaincus de l’impoflibilité d’établir un com- 
long tems mercc direct & fuivi entr’clles & leur Mé- 
tout le 
commerce 
decesifles.

tropole, les Rois, fes conquérans, fe bor
nèrent à la mettre en relation par le port 
d’Acapulco avec la côte occidentale du 
Mexique. Tout le monde connoît cette fa- 
meufe Nao, qui fait tous les ans le trajet 
de Manille à Acapulco, à travers la mer du 
Sud. Ce n’étoit gucresque par cette voie 
détournée que l’Efpagne commumquoit 
avec ies Philippines; communication fans 
profit pour fes fujets d’Europe, & dont 
l’avantage principal érőit pour les Chi
nois , les Arméniens & autres peuples 
qui fréquentent les mers orientales. Le 
fife même n’en retirait rien ; & les frais 
d’adminiilration abforboicnt, & au-delà, 
le produit modique des droits de Douane. 
Les Infulaires policés des Philippines ,

217 
fans culture comme fans indnitric, n a- 
voient d’autre reilburce que le commerce 
de commuons que favorifoit leur pofi
don. Ainfi que l’Efpagne d’Europe dans 
fa décadence , 1 iile de Luçon, qui cft 
la principale des Philippines, n’étoit qu’un 
canal par lequel les piaftres du Mexique 
s’écouloicnr chez les Nations Indiennes; 
enforte qu’après l’énorme quantité d ar
gent que ce commerce a verfe dans ces 
Ries depuis l’époque de leur conquête, le 
numéraire y eil très-peu abondant. Leur 
défenfe étoit auffi négligée que leur vi
vification intérieure. On fait avec quelle 
facilité elles furent prifes dans 1 avant- 
derniere guerre par ce même Drap per 
qui commandoit à Minorque fous le 
Général Murray , lorfque cette Rie fe 
rendit à M. le Duc de Cnllon. L Ef- 
pagne a profité de cette leçon de 
l’expérience. Le Monarque actuel fait 
fortifier le port de Cavite, au fond 
duquel fe trouve Manille , capitale de 
ľiíle de Luçon & ûége du Couver-

»
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ncment , & loríquc la dernière guerre 
a éclaté, cette place importante pouvoir 
braver l’attaque de ces mêmes ennemis 
pour Icfquels feize ans auparavant elle 
avoir été une proie fi facile. C’étoit peu 

Moyens encore. Leminiftere des Indes s’occuooit PMS polir J> • ։։• ։ л . . ‘y ranimer d exciter l’induftrie de ces Infulaires qui, 
i’mduftrie. malgré leur nonchalance que l’appât du 

gain peut feul reveiller , ont la plus 
grande aptitude aux manufactures, à la 
culture, à la navigation, & même à la 
conftrućtion des vaifleaux. Des fabriques 
de coton ont été établies à Manille, & 
leurs productions ont déjà prouvé que fi 
jufques-là fes habitans avoient été des 
Colons inutiles , ce n’étoit pas leur im
péritie qu’il falloir en accufer. Enfin , le 
Miniftrcdes Indes , fécondé par ce même 
M. Cabarrus, dont les fuccès répétés 
avoient enfin conquis prefque tous les 
fufiiagcs , a profité de la fermentation 
générale qui portóit l’efprit de fa Nation 
vers des objets utiles , pour faire adopter 

projet d’un commerce direct de l’Ef-
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pagne avec les Philippines. Les circonf- 1 
tances étoient propices. Après diverfes ^cidenU 
fluctuations, le crédit & la confiance fobje» 
fembloient s’être confolidees , les Efpa- compa. 
gnols commençoient à fe familiarifer avec gnie^ 
les fpéculations hafardeufes. Les capita- ce. 
liftes, moins timides, donnoient enfin a 
leurs fonds un emploi que la méfiance 
& la routine avoient proferir. La Com
pagnie de Caracas fe diiTolvoit, & fes 
actionnaires , prêts à recouvrer leurs ca
pitaux , dévoient defirer un placement 
prochain. L’époque parut favorable pour pjan 
ľétabliíTement d’une nouvelle Compa- 
gnie, qui , entreprife fous de plus heu- gnîe. 
reux aufpices, pouvoir reveiller 1 audace 
&Ĺ la cupidité. Le plan en fut difeute & 
approuvé en Juillet 1784, dans une Junte 
compofée de differens Membres de 1 Ad- 
miniftration , Sc préfidée par le Miniftre 
des Indes. On y propofoit de former un 
fonds de huit millions de piaftres fortes 
partagé en 52,000 actions de 250 piaftres 
chacune , & d’employer ce fonds à corn-
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mercer de l’Efpagne avec les Philippines. 
Un y expofoit les avantages que l’Efpagne 
auroit fur les autres Nations Européennes 
en portant direftement du Mexique à ces 
liles les piaftres que ces Nations ne pour
voient y faire parvenir que par un cir
cuit immenfe. On cherchoit à y prouver 
que l’Efpagne, puiftnt ainfi à leur fource 
les marchandifes de l’Inde dont l’Europe 
eft fi avide, les aurait à meilleur mar
ché , & pourrait en approvifionner fes 
Colonies fes fujets d’Europe , & Jcur 
ouvrir un débouché avec les autres da
tions.

Le plan approuvé par la Junte eut la 
fanćbion du Roi, & on s’occupa de fon 
execution. Le Monarque & fa Famille 
donnèrent le même exemple qu’ils avoient 
donné lors de la formation de la Ban
que, & prirent un intérêt dans les fonds 
de la nouvelle Compagnie. On y verfa, 
comme nous avons dit 21 millions de 
reaux, provenant du furhauflemenr de 
la valeur des avions de la Banque ; &
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pour ne pas laiifer refroidir par des dé
lais l’ardeur qu’on croyoit avoir réveillée, 
on nomma fur le champ les Direéteurs 
& autres Employés du nouvel établiiTe- 
ment, & la cédule de fa création fut 
rédigée Se publiée. Elle portoit que les 
bâtimens deftinés à ce commerce parti- 
roient de Cadix , doubleroient le Cap 
de Horn , feroient échelle fur les côtes 
du Pérou, y prendraient les piaftres 
néceftàires pour fes achats, fe rendraient 
aux Philippines à travers la Mer du Sud, 
Sc rapporteraient leurs retours directe
ment à Cadix, en prenant leur route 
par le Cap de Bonne-Eipérance.

Une circonftance vint féconder à pro
pos ce zèle , cette précipitation qui fem- 
bloit contrafter avec la prétendue len
teur Efpagnole. Cette communauté de 
Gremios y dont nous avons parlé plu- 
ileurs fois , avoir déjà tenté quelques 
expéditions pour les Philippines ; Sc 
malgré leurs mauvais fuccès elle en pré
parait une, lorfqu’on rédigeoit le projet
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de la nouvelle Compagnie. On leur 
avoit propofé de s’y intéreffer. Us^voient 
éludé la propofition. Ils preiTerent mê- 

bâtiment me k départ du bâtiment qu’ils expé- 
eH bientôt dioient pour Manille, Mais les élémens 
en confé- plus favorables que leurs difpofitions 
juence. vues fyliniftere, le forcèrent bien

tôt à rentrer à Cadix. Il avoir éprouvé 
de notables avaries. Le réparer, le réar
mer , le faire reilbrtir , eut confumé du 
tems & des frais. Le Gouvernement offrit 
de leur acheter le bâtiment & la car- 
gaifon, & fon offre fut acceptée. Voilà 
donc une premiere expédition entreprife 
par la Compagnie des Philippines, au 
moment même de fa formation. Ce coup 
d’eflai fixera les idées qu’on doit en con
cevoir.

On s’imagine facilement qu’elles ont 
été bien différentes , fuivant les points՝ 
de-vue fous lefquels a été envifagée la 
Compagnie. Je les ai entendu difeuter 

te?lffîdées Par ^cs P^us éclairés de fes partifans 
qu'on fe de fes détracteurs ; & j’avoue querrán-
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ger , fans intérêt dans la queftion , j’ai forme de 

trouvé de part Sc d’autre des préventions veîïeCom- 
& des exagérations ; d’un côté le ton de PaSnie* 
l’enthoufiafme qui cft toujours fufpect, 
de l’autre celui du dénigrement qui ne 
left pas moins. Je vais expofer fuccinc- 
tement les plus fortes objections que 
j’aie entendu faire contre la Compagnie 
des Philippines. Elles font tirées d’une 
converfation que j’eus à ce fujet avec 
un habile Négociant Efpagnol vers la fin 
de 1785. Je prie le lecteur de fe fou- 
venirque c’eft ce Négociant qui parle, Sc 
non pas moi.

Si l’Efpagne, difoit-il, pouvoir être 
affurée de fix ou fept ans de paix pour 
jetter les fondemens de cet établiffe- Objec- 

ment, peut-être pourroit-il acquérir une wygoda« 
forte de folidité éphémère. Mais que contre el- 

répondroit-elle aux queftions fuivantes ?
Comment l’Efpagne qui a bien plus 

près d’elle , des Colonies .dénuées de 
population ÔC d’induftrie , fonge-t-elle à 
rendre floriflàntes fes poffeffions les plus



éloignées ? L’idée d’éblouir l’univers par 
un projet vaflc & brillant, n’auroit- elle 
pas feule motivé cette préférence?

Alais que doit-on augurer de cette 
nouvelle Compagnie après le peu de fuc- 
cès qu’ont eu celles de Séville , de la 
Havane , & fur-tout celle de Caracas , 
fur les débris de laquelle elle efl fon
dée. ( ï ) Un projet femblable fut con
çu fous le régne de Philippe V. Le 
Réglement qui fixoir la marche de ce 
nouveau commerce ¿toit tout drefle. La 
guerre qui furvint en prévint l’exécu
tion , & il n’en fut plus queftion au re
tour de la paix. Les Efpagnols de nos 
jours, feront-ils plus heureux, plus ac
tifs, plus confiants?

( ï ) Nous avons dit que les Actionnaires de la 
Compagnie de Caracas avoient été invités à verfer 
leurs fonds , déformais difponibles, dans la cailTe de 
la nouvelle Compagnie. L'une étoit donc pour- 
ainfî-dire fondue dans l’autre: & des trois Direc
teurs qu’on donnoit à celle-ci, deux l’étoient aupa
ravant 4e celle de Caracas.

A la direétion'de qui cette Compa
gnie d’ailleurs efl-elle confiée ? A celle de 
ces mêmes Directeurs entre les mains 
defquels la Compagnie de Caracas vient 
de s’écrouler, qui pouvoient avoir beau
coup de lumières fur les côtes de Terre- 
ferme, mais qui dans cette étude n’ont 
sûrement pas acquis de grandes notions 
fur la navigation des Indes orientales.

Quoi ! les autres Nations choififïènt 
pour diriger leurs fpéculations dans ces 
contrées lointaines leurs citoyens les plus 
éclairés, ceux qui connoiffent à fond 
le théâtre , les resources, les débouchés 
de ce commerce, qui ont fur ces lieux 
des relations anciennes & fuivies ; & 
cependant prefque toutes n ont eu dans 
leurs entreprifes que des fuccès précaires ; 
& l’Efpagne confie la direction de la 
fienne à trois citoyens qui n’ont jamais 
pafle le Cap de Bonne - Efpérance, qui 
ne connoiffent les Indes orientales que 
par des relations fufpectcsou imparfaites! 
Elle a des navigateurs lents & peu exer-
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cés , & elle fe flatte- de rivalifer les 
François , les Anglois & les Hollan
do] s ?

Elle a fur eux , dit - on , l’avantage 
d’avoir des pofleflions non conteftées , 
placées à portée d’un commerce avan
tageux, & celui de pouvoir y faire paifer 
à bien meilleur marché que les autres 
Nations les piaftres , production qui lui 
appartient exclufivement, Sc qui eft le 
principal agent de ce commerce.

Voila fans doute le côté le plus éblouif- 
ianr de l’entreprife ; mais que d’objec
tions à faire encore !

Les Philippines, à la vérité, appar
tiennent inconteilablement aux Efpa- 
gnols. Ils ne les doivent ni à la longa
nimité des Indiens , ni à la violence, 
ni à des circón (tances locales qui peu
vent changer. Néanmoins combien cette 
pofleflion eit précaire , même après les 
efforts qu’on a fait pour rendre inacceflï- 
ble fon port principal, pour fortifier & 
munir d’une laombreufc garnifon Manille
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la capitale! Oublie-1- on que Pifie de Difficulté 
Lucon a un circuit considérable? Sur corn- de Karder » 1 . ces nies.
bien de points n’y pourrait-on pas dé
barquer, aidé fur-tout & par les Rois 
des ifles voifines , dont quelques-uns, 
ceux de Joloo & de Mindanao, ne font 
point à méprifer, & par les Infulaires in
domptés de Lucon même, qui ne laiflcnt 
aux Efpagnols que la paifible pofieffion 
des côtes, & qui , au moindre lignai, 
s'élanceraient fur eux du haut des mon
tagnes de cette iile ? J’ignore, ajoutoit 
le Négociant dont je ne fuis que l’in
terprête, j’ignore lesdifpofitions des Pu if- 
lances auxquelles l’entreprife pourrait 
porter ombrage. Mais l’Efpagne ne s’a- 
buferoit-elle pas, fi elle attribuoit leur fi- 
lence à leur impuiilànce ou à leur bonne 
volonté ? Que deviendroit fa compagnie 
favorite fi leur vigilance éclairée par la 
cupidité, par la jaloufie & par l’expérience, 
lui fufeitoit des embarras? Il eft fi facile 
à une fi grande diftancc de nuire impu
nément, de cacher la main qui frappe, 

P 2
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de défavouer celle d’où partent immé
diatement les coups, lorfque le mal eft 

Dangers fait & qu’il eft irréparable ! Sans être 
du'nouvel initié dans íes mvfteres de la politique, 
étabüffe- ;e fa¡s qU’une de ces Nations a prétendu 
ment. ' 1 ։ 1

que les traités excluoicnr des mers de 
l’Inde le pavillon Efpagnol. Je fais auffi 
que l’Efpagne a repoufle ces prétentions 
avec des argumens tirés de la raifon &Շ 
du droit politique, Sć qu’on n’y a rien 
répliqué. Mais peut-elle prendre ce fdcnce 
pour un aveu? Répondra-t-elle qu’après 
avoir formé paifiblement fon écabliile- 
ment, les fruits ne lui en feront pas en
levés lorfqu’elle fe croira au moment de 
les cueillir ? Des caufes moins graves 
ont occafionné des guerres. Qu’elle s’at
tende à en voir fortir une de cette fource 
fatale, fi l’on ne peut renverfer autre
ment le colofle dont elle pofe en ce 
moment la bafe. Dira-t-^on qu’elle peut 
braver cette levée de bouclier , qu’elle 
la préviendra en entretenant aux Phi
lippines des forces terreftres & navales ?
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Mais où les prendra-t-elle fans fe dé
garnir en Europe, où certainement elle 
n’a rien de fuperftu dans ces deux moyens 
de défenfe? Je prévois fa réponfe, pour- 
fuivoit le Négociant; elle enrégimentera 
fes Infulaires. Lifte de Luçon abonde en 
bois de conftruétion , en fer , en chanvre 
& en goudron ; l’Efpagne y établira des 
chantiers, c’eft-à-dirc qu’avant qui! y 
ait dans cette ifle de l’induftrie , de la
culture, & même une population fuffi- 
fante , elle en fera le centre d’un éta- 
bliflemcnt militaire ? Croit-elle qu’on Jui 
laiflera déployer paifiblement, pour attein
dre à ce but , toutes les reilburces qu’of
frent les Philippines, quand même plus 
d’habileté dans les ordonnateurs , plus 
d’activité dans les exécuteurs, plus de 
ftabilité dans l’adminiftration de la Mé
tropole , lui en affureroient la facilité ?

Mais j’irai plus loin , continuoit le 
Négociant qui commcnçoit à s’échauffer; 
je fuppofe toutes ces difficultés furmon- 
tées, tous ces dangers conjurés, toutes

P 3
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mes objections réfolues ; les Efpagnols 
fondent fans obftacle , & fur des bafes 
fagement calculées , leur compagnie des 
Philippines. Où fera-t-elle fes achats? 
Où trouvera-t-elle le débit de fes re
tours ?

Incertitu- D’abord le cours du commerce eit 
fuccès.f°n déjà établi dans les mers de l’Afie. Ce 

ne feront pas les coups d’eflais d’une Na
tion inexpérimentée qui le détourneront ; 
ce ne peut être du moins que l’effet du 
tcms & de la confiance. Or , les action
naires , rebutés par le mauvais fuccès de 
leurs premieres tentatives, fe prêteront- 
ils à leur répétition? S’ils ne font qu’Ef- 
pagnols comme le Gouvernement l’a 
prononcé, en excluant les étrangers des 
bénéfices de fon entreprife , ils feront 
avides de jouir, & portés à la méfiance. 
Une ou deux fois trompés dans leurs 
fpéculations, ils les abandonneront. Bien
tôt les effets dont ils font porteurs, 
décrédités par le découragement, tom
beront à vil prix ; la Compagnie s’écrou-

EN Espagne. 231 
lera, Sc où trouvera-t-elle de quoi rem- 
bourfer fes actionnaires , dont les capi
taux fe trouveront fondus en grande partie 
dans les frais de fes vaftes & difpendieux 
établiflemens ? En vain ouvrira-t-elle le 
port de Manille à toutes les Nations de 
l’Inde : fi elles y venoient, elles n’y ap
porteraient , comme font déjà les Mores 
& les Arméniens, que Ie reout des mar
chandées deftmees aux autres peuples de 
l’Europe. Mais viendront-elles du Ben
gale & du Coromandel offrir à une Na
tion, encore inconnue pour elles, leurs 
productions , qui ont déjà auprès des 
Anglois, des Hollandois, des François* 
des Portugais, &c. un débouché affuré 
& confacté par une longue routine ? 
D’ailleurs, les Anglois qui régnent en 
defpotes fur les métiers & fur la culture 
de l’Inde, fouffriroient - ils cette diver- 
fion , dont le réfui tat férőit de leur Creer 
un concurrent redoutable dans les mar
chés de l’Europe ?
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Je ne vois donc que la Chine où la. 

nouvelle Compagnie trou verőit à com
mercer directement à la faveur de la 
proximité des Philippines, qui n’en font 
qu a deux cens lieues. Mais outre que 
la jaloufie y fufciteroit les mêmes obfta- 
clcs , que tireroit - elle de cet empire? 
Des foieries, du thé & de la porce
laine.

Des foieries? où les débiteroit-elle ? 
dans la Métropole ? Le goût de ce genre 
de luxe n’y eft pas encore établi, Se ne 
pourra s’y établir qu’aux dépens des fa
briques de Valence, de Talavera, de 
Grenade, de Cordoue, &c. auxquelles 
l’Efpagne met tant de prix. En France, 
en Angleterre, en Hollande, dans le 
Nord ? Elles y parviennent directement 
del’Afie, & on y prendra certainement des 
mefures pour en écarter celles qu’apporte
ront les Efpagnols. En Italie ? Toutes les 
Puiilances de cette partie de l’Europe ont 
ou des fabriques de foie ou des loix
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fomptuaires. 11 ne reite donc que l’Amé
rique Efpagnole pour débouché à ces 
foieries. Suffira-t-elle feule pour donner 
aux actionnaires les gros gains qu’ils fe 
promettent? On adroit d’en douter, quand 
on fonge à l’immenfité du détour que ces 
marchandifes auront à faire pour y par
venir. Chargées des frais du voyage de 
Manille à Cadix , de ceux du voyage de 
Cadix aux ports de l’Amérique Efpa- 
gnole , des avaries que doit entraîner un 
auffi long tranfport , ne perdront-elles 
pas une grande partie de leur bon mar
ché primitif? Et que gagnera la Métro
pole à approvifionner fes Colonies par 
cette voie ? à être tributaire de l’Aiie au 
lieu de l’être de l’Europe , & à donner 
un nouvel écoulement à fon numéraire, 
tandis que d’un autre côté tous fes efforts 
tendent à lui rendre moins défavanta- 
geufe la balance de fon commerce.՛

Quant au thé , l’ufage en eft prcfque 
inconnu en Efpagne, & les Nations qui 
en confomment redoubleront certaine-

Soti thé.
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ment de vigilance pour écarter celui de 
la Compagnie des Philippines.

La porcelaine ne fauroit jamais faire 
un objet de commerce important : c’eft 
une marchandife volumineufe , fragile, 
qui ne peut être recherchée que par le 
luxe, donc on fait peu de cas en Efpa- 
gne, & qui trouveroit bien peu de débit 
ailleurs.

En derniere analyfe, fuppofant dans

rois voulu ioutemr. Je lui demandai îcu- Qlie 
lement ce que l’Efpagne, felon lui, de֊ 
voit faire des Philippines ? s’il falloit dès Phi- 

, _ . . . . , lippines ?quelle les laifsat toujours languir dans 
l’inertie, fans profpérité pour clics mêmes , 
fans profit pour leur Métropole? s’il n’é- 
toit pas tems quelle fe lavât du reproche
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été fouvent l’objet des repréfentations 
des fabricaos Efpagnols , qui ont remar
qué que l’arrivée au Mexique des foieries 
& des cotonnades de 1 Arie nuifoit beau
coup au débit des marchandifes fembla- 
bles , dont les flottes périodiques fe trou- 
voient chargées. Auffi des que la cedule, 
portant éreétion de la nouvelle Compa
gnie des Philippines , a été publiée , les 
Fabricans de Catalogne ont adrefle au 
Gouvernement les réclamations les plus 
preñantes.

Accablé du torrent d’argumens de mon 
interlocuteur , je ne fus trop que lui ré
pliquer ; mais j’en accufai mon ignorance, 
& non la foibleiTe de la caufe que j’au- 
rois voulu foutenir. Je lui demandai feu
lement ce que l’Efpagne, felon lui

la geftion du nouvel établiflement toute 
pagniedoit l’habileté qui ne peut être que le fruit 
fabriques de 1 experience, une intégrité qui carac- 
nopde?՜՜térife les Espagnols en Europe, & que 

les tentations féduifantes , l’efpoir de 
l’impunité rendent fi rares dans leurs Co
lonies; en fuppofant, en un mot, tous 
les fuccès poffibles, on aura toujours à 
objecter que la Compagnie ne peut prof- 
pérer qu’aux dépens des fabriques de 
coton & de foie de la Métropole. Pour 
fentir ce que vaut cette objection , il 
fuffit de ravoir que ce foible commerce, 
établi entre Manille & Acapulco , a déjà
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qu’on faifoit fans ceíľe à fa pareíTe & à 
fon impéritie?

Cela vaudroit encore mieux, me répli- 
qu a-t-il , que de rifquer en cherchant 
a vivifier ces illés, de donner l’éveil à 
des Puiflances qui ne les ménagent peut- 
etre qua caufe de leur inutilité , qui ne 
les auroient pas fouiFcrtes fi long-rems 
entre les mains d’une Nation plus acti
ve. Cela vaudroit mieux que de les vivi
fier aux dépens des fabriques de la Mé
tropole, Տհ au rifque de troubler la tran
quillité de l’Europe. Mais mes aflèr- 
tions ne font pas aulïî tranchantes que 

A quoi vous paroifiez le croire. Je ne veux pas 
pourroitfe <lue 1 Efpagne continue à abandonner 
faZmS leS PhiJiPPines à elles-mêmes. Qu’elle y 
aux Phi- encourage la culture & l’induftrie, aux

quelles leur fol & le caraétere de leurs 
habitans les rendent propres , mais que 
ce foit uniquement pour l’avantage de 
ces Infulaires. Vous dites leur port inac
cesible en tems de.guerre. Fort bien ; en
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ce cas la principale tâche de leur Métro
pole eft remplie. Il fuffiroit à préfent 
qu’en tems de paix elle ouvrît ce port ű 
toutes les Nations Orientales, quelle 
permît à ces Infulaires de voyager d’Inde 
en Inde ; c’en feroit allez pour leur prof 
périré, ce n’en feroit point allez pour 
compromettre leur fureté. A ce prix , 
ces reproches dont vous voudriez quelle 
fe lavât feront fans fondement, la Me
tropole fignaleroit ainfi cette vertu fi 
digne d’une grande PuilTance , la géné- 
rofité de rendre fes fujets heureux pour 
eux-mêmes , fans autres jouilTances que 
celles que procure une bienfaifance gra
tuite, & fans autre profit que la gloire. 
D’ailleurs qui feroit encore fondé à accu- 
fer d’impéritie & de pareíTe un Gou
vernement qui s’occupe à la fois & avec 
fuccès, de donner des chemins & des 
canaux à fon pays , d’en encourager les 
fabriques & la culture, d’en augmenter 
la population , de le dégager de fes an
ciens préjugés, de mettre fa marine fur
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un pied floriflant, d’étendre fon com
merce avec tant d’autres Colonies qui, 
fans les Philippines , contribueront aiTez 
à la richciTè , à la fplendeur de l’Efpa- 
gne ; un Gouvernement qui non con
tent de l’étabhiïèmcnt du commerce 

gnole en gé
néral , a eu la fageile & le courage de 
prendre des mefures particulières, en 
faveur des parties de cette Amérique, 
qui, comme la Louifiane & la Trinité, 
reclamoienc plus fpécialement les foins 
de fa providence ? Qu’on ofe à préfent 
tracer de ma Nation , ces tableaux auffî 
odieuxqu’infideles! Nous ne répondrons 
plus à ces déclamations que par un di
lemme : ou le cara&ere des Efpagnols a été 
bien méconnu, ou il eft bien changé (ï).

(ï) Au refte, les finiftres prédiñions du Commerçant 
tfpagnol font déjà en partie démenties par l’expérience. 
Des trois vaiffeaux expédiés par la nouvelle Com
pagnie , un , à la vérité, a effuyé , par la maladrefle de 
fes conducteurs, de groffes avaries , qu’il a fait réparer

libre avec l'Amérique Efpa
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Cela me conduifit à avoir fur leur Vues fur 

caraétere & leurs mœurs, une difeuffion 'ree 
dans laquelle nous fûmes beaucoup plus 
d’accord que fur la Compagnie des Phi- modernes, 

lippines. Elle me confirma dans les idées 
que j’en avois conçues après un féjour 
de plufieurs années. Le réfumé que je

à l’Ifle-de֊France, mais les deux autres font heureu- 
fement arrivés à Cadix vers la fin de 1787. Leurs 
cargaifons ont été reçues avec le plus grand empreffe- 
ment 5 leur vente a paffé de quinze à cinquante pour 
cent le prix auquel on les évaluoit à leur arrivée. On 
craint cependant que ce brillant début ne fe foutienne 
pas. On attribue ce haut prix à l’attrait de la nou
veauté, à la difette des marchandifes qu’ont apporté 
ces vaiffeaux. On préfume que fi le goût s en établit, 
bientôt le commerce interlope les fournira meilleures 
& à meilleur marché 5 car la Compagnie , faute d’avoir 
placé fur ces vaiffeaux des fubrécargues expérimentés, 
a fait dans cette premiere expédition des achats fort 
chers & de médiocre qualité : on croit même qu elle 
fera obligée déformais de renoncer au thé, qui a dans 
le chocolat auprès des Efpagnols , un rival difficile à 
fupplanter. D’ailleurs , la confommation du chocolat 
ne pourroit diminuer qu’au détriment,de plufieurs 
Colonies » dont la profpérité intéreffe encore plus 
l’Efpagne que celle de fa nouvelle Compagnie.
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vais en offrir à mes lecteurs , fera l’ex- 
preffon de ma propre opinion.

^Difficulté Je commence par faire ma profefliort 
portrait fur ces tableaux du caraétere des Na- 
tionæquj3՜ tions> Ce font des portraits qui, fous 
puiffies'ap- un pinceau ingénieux & brillant ont 
piiquer à . .
tousfesin-tous les mentes, excepté celui de la 
d։vidus. reffèmblance. Ce n’eft point d’après ces 

deferiptions qu’on peut fe former l’idée 
d’aucun peuple moderne. Pour que les 
individus euflent tous une même phy
sionomie , il faudroit que tous fuflènt 
fous l’influence du même climat , que 
tous fe livraient aux mêmes occupa
tions, profeffàflènt le même culte. Il fau
droit fur-tout qu’ils véeuffent fous une 
forme de Gouvernement bien ftablc , & 
que la part qu’ils y auroient, donnât à 
leurs idées , à leurs fentimens, & même 
à l’habitude extérieure de leurs corps, 
une tournure uniforme Secondante. C’eft 
le concours de tous ces points de réu
nion qui feul peut permettre d’appli
quer à tous , le portrait d’un feul indivi

du.
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du. Une difference entr’eux fous un 
feul de ces rapports, fuffit pour varier à 
l’infini leurs traits phyfiques & moraux. 
Voilà pourquoi il feroit facile de pein
dre le caractere des anciens Scythes, 
celui des peuples parleurs, celui des 
Sauvages du Canada , & de tous les 
peuples barbares qui ont un culte (im
pie & uniforme, peu de loix & peu de 
communication avec d’autres peuples. 
Voilà pourquoi les Grecs Si les Romains 
dans les beaux tems de leurs Républi
ques , réunifiant prefque toutes leurs 
affections vers la patrie , la liberté Տշ 
la gloire , habitant une contrée refler- 
rée, où l’influence du climat étoit par
tout à-peu-près la même, prenant tous 
une part plus ou moins active au Gou
vernement , pourroient être peints tous 
à-peu-près fous les mêmes traits. Voilà 
pourquoi en parlant de Nations plus 
rapprochées de nous par les tems & les 
lieux , les Anglois & les Hollandois 
prêreroient plus que les autres peuples 

Tome IL Q
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crivent à tous à-peu-près les meines 
goûts & les mêmes occupations. Mais 
qui fe flatteroit de tracer le portrait 
rcilèmblant de la Nation Allemande , 
de l’Italienne, de la Françoife ! Quelle 
différence dans le climat, dans les pro
ductions , dans les occupations, dans 
les loix, dans le langage d’une Province 
à l’autre ! Qui appliqueroit à un Souabe 
ou à un Weftphalien , le portrait d’un

fans canaux , dont le fol eft moins uni & bien moins 
fertile que celui du relie de la république ; cette Pro
vince , façonnée depuis long tems au joug d*un Maître , 
contient des habitans qui different fenfiblement des 
autres fujets des Provinces - Unies ; aulfi eft - ce fur 
elle que le Defpote , qui vient de les aflervir, a porté 
fes premiers coups ; & tandis que les autres brûloient 
du noble enthoufiafme de la liberté , fes Etats , com- 
pofés en grande partie de Gentilshommes voués pat 
intérêt à la tyrannie , foupiroient pour fes fuccès. Iis 
ont été les premiers à lui tendre les bras ; ils ont' 
appelle , ils ont accueilli ceux qui font venus aífureť 
fon triomphe. Après cela^ qu'on applique à un Guel- 
drois le portrait reiTemblant qu'on pourroit tracer d'urj 
véritable Holîartdois!

г
I ՛

s

( ï ) Je trouve dans la république de Hollande 
même une confirmation de cette obfervation. Six de 
ces Provinces fe reflemblent aiTez par la nature de 
leur fol qui les condamne au commerce, 8¿ les réduit 
prefqu a un feul genre de culture, par leur confti- 
tution qui eft un compofé différemment dofé d'arif- 
tocratie & de democrație ; & la Province de Guel- 
dies, qui n a pas un port confidérablc > qui eft prefqu*
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de l’Europe à cerre uniformité de cou
leurs , les uns par cette inquiétude uni- 
verfelle qui fixe leurs yeux fur le Gou
vernement dont toutes les opérations 
font fou mi fes à leur infpeétion; par cet 
orgueil national qui tient toutes leurs 
ames dans une activité continuelle, 2c 
n’eft pas comme ailleurs borné à certai
nes claiTes de la fociéré ; les autres par
ce que malgré la variété des conftitutions 
de leurs fept Provinces, ils ont tous un 
point de réunion qui les attache à la 
patrie & a la liberté par leur portion 
dans une autorité fubdivifée à l’infini; 
parce que d’ailleurs la nature de leur fol, 
leur pofidon géographique ( 1 ) leur pref-
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Saxon , ou d’un Autrichien ; à un Na
politain, celui d’un Vénitien ; à un Lan
guedocien , celui d’un Flamand ? Les

Eiuagnols Nations. Il y a entre les habitans de leurs 
vince là°՜ Princ*Pales Provinces des différences fi 
l'autre. frappantes de climat , de mœurs, de 

langage , de prétentions , de caracteres , 
& même de formes extérieures, que le 
portrait d’un Galicien reilembleroit plu
tôt à un Auvergnac qu’à un Catalan ; 
celui d’un Andalou , plus à un Gafcon 
qu’à un Caftillan. Si les Espagnols ont 
jamais eu des traits caraétériffiques, ap
plicables à tous les habitans de leur pé- 
ninfulc , c’eft lorfque les Arabes , en 
s’établiflant chez cette Nation, l’avoit 
marquée d’un fceau particulier, Sc mal
gré les diverfes caufcs qui les féparoient 
d’elle, lui avoir communiqué une partie 
de leurs mœurs , la tournure de leurs 
idées , leur goût pour les arts & les 
fciences, & tout ce dont on trouve en
core ’ quelques traces dans les Provin- 

I
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ces où ils font reftés le plus long-tems ; 
c’eft lorfque la haute idée qu’ils avoient 
de leur Nation , & que juftifioient les 
circonftances, fe peignoir dans toute 
leur perfonne , Sc les rendoit tous ref- 
femblans au portrait que l’on trace en
core d’eux en les repréfentant graves, 
aufteres, généreux, ne refpirant que la 
guerre Si les aventures. C’eft enfin , lorf
que dans leurs affemblées générales qu’ils 
appelloient Cortes , ils avoient tous plus 
ou moins, une part active dans le Gou
vernement , qu’ils en dirigeoient ou fur* 
veilloient les opérations, & qu’ils éprou* 
voient bien plus vivement qua prefent, 
ce patriotifme qui agir fi puiffamment 
fur les opinions, les affections, & fur les 
mœurs de ceux qui en font animes. Mais 
ces trois caufcs d’uniformité dans le carac
tere national ont à-peu-pres diiparu , 8c 
en s’évanouiffant ont livré les Efpagncls 
à l’influence plus immédiate du climat, 
des loix , des produétions de leurs diffé
rentes Provinces ; enforce que pour les
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peindre tels qu’ils font à préfent, il fau- 
droit les fubdivifer en CaftiUans , Ca
talans , Arragonois, Navarrois , Anda- 
loiis , Bifcayens, Afturiens, & tracer de 
chacun de ces peuples un tableau par
ticulier : tache epmeuie ingrate, 
qu on ne pourrait remplir fans mettre 
prefque toujours l’exception à côté de la 
regle; ou. il ferait difficile d’etre exact 
fans être minutieux , jufte fans pa- 
roître févere , apologifle fans paraître 

Rapports flatteur. Cette révolution n’a cependant 
les Efpa- tte niiez totale Չ pour qu’il ne ioiç 
fníre°nt Pas rcfté tics traics auxquels toute la 

dation Efpagnole efl; encore reconnoif- 
iable. Une partie de fes moeurs a furvécu 
aux événemens qui les ont altérées. L’em
pire de fon climat a été modifié , mais 
non pas détruit : à beaucoup d’égards fes 
Provinces vivent fous la même forme 
de Gouvernement. La Cour d’un Mo
narque a-peu-près àbfolu , cft encore le 
centre de tous les vœux Se de toutes les 
afíeétions. Tous Jes EJpagnols moder-»
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nés profefïent le même culte. Us ont 
encore en littérature les mêmes mode 
les & les mêmes goûts. Sous ces difFé- 
rens rapports, ils ont confcrvé des traits 
de reflemblance avec leurs aïeux , Se 
voilà ce que nous allons tâcher de dé
velopper.

A l’époque où l’Efpagne jouoit un it 
grand rôle , où elle découvrait & con
quérait le Nouveau-Monde , où, non 
contente de dominer fur une grande 
partie de l’Europe , elle agitoit, elle 
ébranloit l’autre , foit par fes intrigues, 
foit par fes entreprifes militaires; à cette 
époque les Efpagnols fe font enivrés de 
cet orgueil national, qui refpiroit dans 
l’habitude extérieure de leurs corps, dans 
leurs geftes , dans leurs propos , dans 
leurs écrits. Comme il étoit alors motivé » 
il leur donnoit un air de grandeur que 
leur pardonnoient du moins ceux à qui il 
n’imprimoit pas le refpećł. Mais par un 
concours de circonftances malheureufes, 
cette fplendeur s’efl: éclipfée ; & les pré- 
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tentions qu elle excufoit lui ont furvécu. 

Fierté & mpagn01 du feizieme fîecle a difparu, 
gravité des ^ais ion mafqué eft refle. De-là cet exté- 
m'EÎ. T“r de ficrté & dc gr»«tó q»i i= dif- 

tingue encore de nos jours, & qui m’a 
fouvent rappelle ces deux vers d’un de 
nos Poètes a loccaflon du péché origi
nel , malgré les fuites auquel l’augufte 
deftination de 1 homme eft encore re- 
connoiflable.
C cft du haut de fon Trône un Roi précipité / 
Qui garde fur fon front un trait de majefté.

L Efpagnol moderne conferve fur le 
fien l’empreinte de fon ancien rôle. Soit 
qu’il parle, foit qu’il ait la plume à la 
main, fes expreffions ont une tournure 
exagérée qui approche de la rodomon
tade: que les Efpagnols me pardonnent 
de les traiter fur ce point avec quelque 
févérité. Que pour la fupporter ils fe rap
pellent que chaque Nation a fes défauts 
comme fes qualités ; que les uns & les 
autres font tellement liés, que les défauts 
font la conféquence ou l’excès de ces
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qualités , de même que les qualités font 
l’exeufe & fouvent la fuite des défauts.

J ofe donc le répéter , l’Efpagnol a 
une haute idee de fa Nation & de lui- 
même , & l’exprime fans ménagement 
& fans adreiTe. Son amour-propre ne fe 
reproduit pas par ces tournures plaifam- 
ment exagérées, c[ui provoquent le rire 
plutôt que la colere , & qui caraétérî- 
fent les habitaos d’une de nos Provin
ces. Quand il fe vante c’cft gravement, 
c’eft avec toute la pompe de fon lan
gage. En un mot l’Efpagnol, comme me 
le difoit un jour un homme defprir, 
eß un Gafcon qui и chauße le cothurne.

Je fuis cependant très-porté à croire 
que le génie de fa langue peutaufli ren- leur ftyle. 
dre raifon de fon ftyle empoulé. Non- 
feulement elle a adopté beaucoup de 
mots ôc d’expreflions de celle des Ara
bes, mais encore elle cft comme impré
gnée de l’efprit oriental que ce peuple a 
naturalifé en Efpagne. il fe retrouve, 
cet efprit, dans toutes les productions

»
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je crois quon aurait tort de chercher 
. _ . . “ ’ cette fierté 
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dC 1’imagination Efpagnole , dans fes 
ouvrages de piété , dans fies comédies, 
dans fes romans. Il eft peut-être une des 
principales caufes de la lenteur des pro
gres de la faine philofophie , parce qUe 
portant tout au-delà du vrai, accumu- 
ant les images autour des idées les plus 

Amples . carcflànt tout ce qui tient au 
merveilleux , il entoure de preftiges le 
annuaire dela vérité, & le rend inac- 

ceffible. Il eft fi fécond , fi défordonnë 
dans fes conceptions, quc pour exprimer 
quon enfante de brillantes chimères, 
qu’on les embrafie comme des réalités ’ 
l’ufage a prévalu de dire , qu'on fait des 
chateaux en Efpagne, expreffions dont 
je crois qu’on aurait tort de chercher 

vorLfa-'aille“rS dologié. Mais cette fierté 
Efp±ť TU fCrOîr nobJe c!le étoic Pbs modé-

• ree , cette gravité qui toujours impo- 
fe, & quelquefois repouffe, font com- 
penfees par des qualités bien eftimables , 
ou plutôt elles en font la fource. La 
Porté individuelle comme la nationale
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éleve Fame , la met en garde contre les 
baiTeiTes ; & tel eft l’effet de la fierté 
Efpagnole. Il y a en Efpagne comme 
ailleurs, des vices & des crimes; mais 
ils portent en général ce trait faillant 
du caraétere national. Il eft fenfible jus
que dans les claffes les plus obfcureś, 
jufques dans les cáchots , jufqucs fous 
les haillons de la miferc. Il balance mê
me à un certain point le génie d’une 
langue cflentiellement diffufe , où l’o
reille fcmble fe complaire à entaffer des 
mots fonores , où fouvent l’abondance 
des paroles eft prife pour l’abondance 
des idées. La fierté eft ordinairement 
précife , elle dédaigne les détails , elle 
aime ces expreffions énigmatiques par 
leur cçncifion qui biffent à penfer &Հ. 
quelquefois à deviner. De-là vient que 
ces mêmes Efpagnols, qui, pour peu que 
leur imagination foit animée , déployent 
tout le luxe de leur langue , ne font 
plus que laconiques quand leur ame eft 
calme. J’en pourrois citer cent traits, jç
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n’en citerai qu’un. J’ai à parler à un Ef- 
pagnol du plus bas étage, je le trouve chez 
ui careffant gravement un petit enfant. 

Je lui demande, êtes-vous le pere de cet 
enfant ? Un François de fa claffe m’eut 
répondu modeftement : oui, Monfieur, 
ou du moms je dois le croire, & m’en 
eut dit là-deffus beaucoup plus que je n’en 
aurois voulu. Le Caftillan fans fe déran
ger, fans accueillir ma demande par un 
founre , me répond froidement : Il e(l 
ne dans ma maifon , & parle d’autre 
choie.

?ra’iré rfpagnoie qui a comme 
gnols. parie en proverbe, eft cependant bien 

loin d’être ce qu’on la croit ordinaire
ment ; à la vérité elle exclud en général 
chez les Efpagnols ce que nous appel
ions affabilité, prévenance. Ils ne vont 
point au-devant de vous , ils vous atten
dent. Mais cette enveloppe févere cache 
tres fouvent une ame bonne & obli
geante , que vous retrouvez pour peu 
Яlc vous la cherchiez. Etrangers aux

O
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vaines grimaces de notre politeffe, les 
Efpagnols font économes de démonftra- 
tions. Leur fourire de bienveillance n’eft 
point le mafque de la duplicité , & leur 
cœur s’épanouit ordinairement en mê
me cems que leurs traits. Combien de 
fois il m’eft arrivé d’être d’abord re
pouffé par l’extérieur d’un Efpagnol , 
d’être long-tems fins ofer l’aborder , de 
vaincre enfin ma répugnance, &: de trou
ver en lui la complaifance non en fima- 
grées , mais en effets; l’obligeance,non 
pas celle qui promet, mais celle qui ac
corde. Il manque peut-être aux Efpa
gnols cette urbanité , que donne ce que 
nous appelions une éducation raffinée, 
mais qui fert très-fouvent d’enveloppe à 
la fauileté & au dédain. Us y fuppléent 
par cette franchife peu maniérée , par 
cette bonhommie qui annonce la con
fiance & qui l’infpire. Leurs grands Prêter։՝ 

Seigneurs n’ont pas de dignité , fi nous 
appelions dignité cette hauteur qui eft Grands, 

toujours circonfpeéle dans fes prévénan-

/



Caraftere 
de la gaieté 
Efpagnolc.
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ces, de peur de provoquer la familia- 
rite , qui fe foucie peu qU’On l’aime, 
pourvu qu’on la refpccte. Sans oublier ce 
qu’ils font, ils ne marquent pas d’une 
maniere choquante la diftinction des 
clafles, & ne dédaignent pas de former 
des liaifons dans celles qui font fort au- 
deffous de la leur. On ne voit plus parmi 
eux ces Ducs ď Albe, ces Dom Louis 
de Наго, ces Peñaranda, dont les ca- 
xaéferes , déployés à la face de l’Europe, 
ont fans doute beaucoup contribué à y 
propager l’idée qu’on y a encore de la 
fierté impérieufedela hauteNobleiTeEfpa- 
gnole; ellen’eft plus du moins ce quelle 
pouvoit être alors. Si quelques-uns de 
fies membres en ont confervé l’empreinte, 
c’eft en eux froideur, timidité, embarras ; 
ou bien c’eft֊là leur point de contaét 
avec le refte de la Nation.

Au reite, cette gravité extérieure cache 
dans toutes les dalles une gaieté qui, pour 
éclater, ne demande que d’être provo
quée. Je n’en citerai pas pour preuve les
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ipeétacles Efpagnols où les bouffonneries 
font fi bien accueillies ; ce feroit plutôt 
un argument contraire à mon opinion , 
puifqu’on a remarqué que le théâtre des 
Nations gaies étoit plus férieux que celui 
des Nations graves , comme fi l’ame fe 
complaifoit principalement dans les émo
tions qui la tirent de fon état habituel.

Mais pour juger fi les Efpagnols font 
enjoués, je mènerai mon Leéteur dans 
leurs cercles lorfqu’ils y fontà leur aife ; à 
leurs repas, avant mêmeque les vapeurs des 
alimens & des vins aient fait fermenter les 
cerveaux ; je le ferai affilier à leurs conver- 
làtions pleines de faillies, de plaifanteries, 
de jeux de mots , tous enfans légitimes 
ou bâtards de la gaieté, Sc je lui deman
derai fi elle y eft plus franche, plus fou- 
tenue que dans nos clubs, dans nos cer
cles &. à nos petits-foupers. Sans doute 
on dira que cette gaieté eft trop bruyante, 
qu’elle eft d’un mauvais ton. Malheur à 
la délicateflè qui condamne à l’ennui ! 
D’ailleurs que cette gaieté foit réprouvée
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ou non par le bon ton , elle n’en exilie 
pas moins en dépit du préjugé con
traire.

Ce qu’on II en cil à-peu-près de même de ce 
fer^de^l'a qu’on répète fans ceife fur les autres dé՝ 
pareflecles faucs ¿es Efpagnols. Si nous ne les avons 
bfpagnols. x լ y

pas tout-à-fait abfous de leur pa relie , 
nous avons ofé avancer qu’elle tenoit à 
des circonllances paflagcres , & qu’elle 
difparoîrroit avec elles. En effet, quand 
on voit l’activité qui regne fur les côtes 
de la Catalogne, dans tout le Royaume 
de Valence, dans les montagnes de la 
Bifcaye , par tout en un mot où l’induf- 
trie eft encouragée, où les denrées ont 
un débouché aifuré 6c facile, par-tout 
où l’activité a un véhicule 6c un but; 
lorfque d’un autre côté on obferve la 
vie dure 6c laborieufe que mènent Ces 
muletiers, ces charretiers, qui fe traînent 
courageufemcnt fur les routes les plus 
efearpées ; ces agriculteurs qui , dans les 
plaines de la Manche & de l’Andaloufie, 
s’endurciifent aux travaux champêtres quc
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la nature du fol, l’éloignement de leurs 
habitations , l’ardeur du plus brûlant cli
mat de l’Europe , rendent plus pénibles 
là qu’ailleurs. Lorfque l’on çonfidere cette 
quantité de Galiciens & d’Afturiens qui, 
comme nos Auvergnats 6c nos Limou- 
fins, vont chercher au loin des moyens 
lents 6c pénibles de fubfiilance ; lorfqu’on 
voit cette pareffe , tant reprochée aux 
Efpagnols, fe circonfcrire dans les bornes 
des deux Caftilles , c’eft-à-dire de la partie 
de l’Efpagne la plus dépourvue de routes, 
de canaux, de rivieres navigables, n’eft- 
on pas en droit de conclure que ce vice 
n'eil pas un trait indélébile du caraétere 
Efpagnol ? qu’il tient à la nature paifa- 
gere des chofes , 6c que le Gouverne
ment , actif & éclairé comme il ľeft, par
viendra à le faire difparoître?

Il efl un autre défaut qui a beaucoup De leur 
d’affinité avec la pareile , qui du moins 'en‘eur՞ 
s’annonce parles mêmes fymptômes, c’eft 

. la lenteur ; 6c il feroit plus difficile d’en 
difculper les Efpagnols. Les lumières, il

Tome IL R
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faut en convenir , pénètrent chez eux 
lentement. Dans la politique , dans la 
guerre, dans les autres opérations du 
Gouvernement , dans celles même du 
cours de la vie, quand les autres agiiïènt 
ils délibèrent encore. Méfiants & circonf- 
pećłs , ils gâtent autant d’affaires par la 
lenteur qu’on en gâte ailleurs par la pré
cipitation ; ce qui eft d’autant plus extraor
dinaire , que leur imagination fi vive fem- 
bleroit devoir s’irriter des délais. Mais 
c eft que chez les Nations comme chez 
les individus, il n’y a pas une feule qualité 
qui ne foit fouvent modifiée par une qua
lité contraire, &Հ. que dans cette lutte 
le triomphe eft toujours du côté où lame 
eft pouffée avec le plus de force par la 
circonftance du moment. Ainfi l’Efpagnol, 
naturellement froid & réfléchi quand rien 
d’extraordinaire ne l’émeut, s’enflamme 
jufqu a l’enthoufiafme quand la fierté, 
quand le reffentiment, ou quelqu’une 
des paillons qui compofent fon caraétere, 
eft réveillée ou par l’outrage ou par la
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contrariété. Voilà pourquoi cette Nation, 
la plus grave, la plus froide , la plus 
lente de l’Europe en apparence , devient 
quelquefois une des plus violentes lorfque 
quelque circonftance la fait fortir de fon 
calme habituel pour la remettre fous 
l’empire de fon imagination. Les animaux 
les plus redoutables ne font pas ceux qui 
s’agitent le plus. Voyez le lion; fa face 
eft grave ainfi que fa démarche ; fes 
mouvemens ne font point fans objet ; 
fa voix ne s’exhale point en vains éclats. 
Tant qu’on rcfpecte fon inaction, il aime 
le filcnce & la paix ; le provoque-t-on? 
il fecoue fa crinière; un feu fanglant 
anime fes yeux ; il rugit fourdement , 
& l’on reconnoît le roi des animaux.

C’eft cette combinaifon de lenteur & Courage 

de violence qui forme peut-être l’efpece 
de courage le plus redoutable ; & tel eft 
ce me fernble , celui des Efpagnols. Les 
caufes qui le tenoient dans une activité 
continuelle ont difparu. Depuis long- 
tems ils n’ont plus dans le voifinage des

R 2
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qu’en déclamations, S¿ le zele persécu
teur s’eft beaucoup ralenti. On commence 
même à y fentir que la religion peut 
permettre à la politique de traiter com
me des voifins utiles , ceux en qui en 
n’avoit vu jufqu’à préfent que des enne- 
nemis irréconciliables. C’eft qu’eu Efpa- 
gne comme ailleurs,, le progrès quoique 
lent, des lumières Se de la philofophie, 
a fcnfiblement adouci les mœurs. Les 
traces de l’ancienne barbarie difparoif- 
fent fucceffivement. Autrefois les affaifi- 
nats étoient communs.en Efpagne. Tout 
homme qui jouoic un rôle avoir des 
aiTàifins à fes gages ; on les louoit dans 
le Royaume de Valence comme on pré
tend qu’on loue des témoins dans quel
ques-unes de nos Provinces. Cet ufage 
affreux tenoit fur-tout à l’efpece d’ar
mes dont on étoit muni. C’étoit une 
efpece de poignard triangulaire qui , ca
ché fous le manteau, en fortoit pour 
fervir avec impunité le premier accès 
de reffentiment , 8c dont les coups 
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Maures , l’aliment qui le nourriiToit fans 
ceffe, & les trois motifs réunis de hai
ne , de jaloufie &Ĺ de fanatifme , qui 
augmentaient fon intenfité. Les guerres 
du fiecle dernier , celle de la fuccelïlon 
d’Efpagne, n’ont pas fuffi pour le main
tenir au degré de fermentation où il étoit 
alors. Le courage Efpagnol fembleroic 
donc être affoupi ; mais il peut fe réveil
ler , & fe réveille en effet au moindre 
lignai. La révolution qui s’eit opérée à 
cet egard , n eft fenfible que dans les cir- 
conffinces où le courage inutile, & quel
quefois funefte , eft plutôt le vice d’un 
peuple féroce , que la vertu d’une Na
tion policée. Le tems où le nom feul des 
infideles excitait la fureur , le fiecle des 
Pizarres & des Almagro, a difparu pour 
le bonheur de l’Efpagne & de l’humanité. 
Les Colons de l’Amérique Efpagnole, 
& les indigenes quelle a encore confer- 
vés, n’ont plus à gémir du joug de la 
Metropole. Si l'intolérance religieufe fub- 
£fte encore en Efpagne , elle ne s’exhale
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étoient bien plus dangereux que ceux de 
1 ’épée qu’on ne peut employer à la dé
robée , & dont le maniement demande 
quelque dextérité , plus dangereux mê
me que le poignard ordinaire , connu 
fous le nom de Rejon. L’ufage de ces 
armes perfides n’eit pas encore entière
ment aboli j & donne lieu aux inculpa
tions dont les étrangers continuent à 
noircir les Efpagnols. Ce n’eft gueres 
par des moyens violens & fubits qu’on 
corrige les mœurs d’un peuple. Un Mi- 
niftre fous le regne actuel, en a fait la 
fâcheufe expérience. Les longs manteaux 
& les chapeaux rabattus favorifoient tous 
les défordres, & en particulier ceux qui 
compromettent la fureté des citoyens. Il 
voulut recourir à des loix coercitives, 
& même à des voies de fait pour les 
abolir dans la capitale. Le peuple fe mu
tina , le Miniftre fut facrifié ; le coftume 
brufquement attaqué, lui furvécut en 
partie ; mais des moyens plus doux & 
plus lents , l’exemple de la Cour & de 

ceux qui y tiennent, 1 activité dune 
police vigilante en ont beaucoup modi
fié les inconvéniens. L’efpece de maf- 
que qui, fous le nom de chapeau, en- 
courageoit l’infolence en aiTurant l’im
punité , a tout-à-fait difparu ; & le man
teau , vêtement très-commode pour ceux 
qui favent s’en fervir, ne favorife plus 
que la pareiTe.

L’ufage du fatal poignard fubfilte tou
jours dans quelques parties de l’Efpagne, 
& fur-tout dans fes Provinces Méridiona
les, mais feulement chez le bas peuple. 
Il eft encore des bravaches qui en font 
un épouventail pour les foibles , & des 
hommes violents pour lcfqucls il eit un 
inftrument rapide de vengeance. Les Ec- 
cléfîaftiqucs ont fait fervir leur miniftere 
de charité & de paix a defarmer leurs 
ouailles. L’Archevêque de Grenade en par
ticulier a employé avec fuccès dans cette 
vue la voie de la prédication. Les poi
gnards & les ailaffinats font cependant 
encore allez communs en Andaloufîe : on
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y voir combien ¡’influence du climat eít 
puiffànte quand elle n’eft pas contreba
lancée par des remedes moraux. Pendant 
l’été certain vent d’efl: y caufe une forte 
de frénéfie, qui rend ces excès beaucoup 
plus communs qu’à aucune autre époque 
de l’année. Mais que la face phyfique 
de l’Efpagne fe renouvelle ; que des ca-

Moyens 
dé. faire 
difparoître 
un refa: de naux , que des routes circulent à travers 
rerocite. -

les cantons prefqu’fnacccffibles jufqua- 
préfent ; que des communications plus 
faciles j rendent la furveillance des agents 
du Gouvernement plus active & plus iné
vitable; qu’une plus grande population 
tienne fous l’œil de la vindiété publique 
les fcélérats, dont la folitude allure la 
fécurité , comme les bêtes féroces ne ré
gnent impunément que dans les déferts; 
que les progrès de l’agriculture, de l’in- 
dullrie & du commerce donnent des 
occupationsà l’oifiveté malfaifante ; c’oft- 
à-dire en un mot, que le plan du Gouver
nement actuel s’exécute, & l’on verra, à cet 
égard comme aux autres, l’influence du cli-
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mat céder à ces caufcspuilEantes. Les révo
lutions qui fe fontopérées depu is cinquante 
ans dans les moeurs , attellent la certi
tude de ce pronoftic. C’cft dans ce flecie 
feulement que s’aboliiTent peu ֊à-peu 
deux ufages barbares , qu’auroient du 
proferiré depuis long-tems la raifon & 
l’humanité , la Rondalla les Pedrea- 
des. L’une cil une efpece de défi que fc 
donnent deux troupes de Mufîciens. Sans 
autre motif que de faire preuve de bra
voure , elles fc prefentent 1 une a 1 au
tre avec des armes à feu & des épees ; 
d’abord de part & d’autre on tire fon 
coup de fufil , puis on en vient aux ar
mes blanches. Croira-1-on que cet ufage 
fubfiftc encore dans la Navarre & dans 
l’Arragon? Celui des Pedreades n’a dif- 
paru que depuis peu. C’étoit auiïî une 
forte de combat entre deux troupes de 
gens armés de frondes , qui sattaquoient 

s’accabloicnt de pierres. De pareilles 
mœurs, fans doute , accufent également 

ceux qui bs confervcnt, & le Gou-

Réflexions 
fur le vrai 
courage & 
fur celui 
desanciens



¿6Ճ Nouveau Voyage 
Iimhe7-a՜ VerneniC։nt 4UÎ les toIc‘-e. Cependant corn- 
rans. me il n’y a prcfque pas d’ufage vicieux 

qui n’ait fes raifons comme fes avanta
ges au moins apparents, il y a des per- 
fonnes qui regrettent qu’on attaque ces 
inftitutions, qui, en prouvant la férocité, 
attellent cependant Էհ nourrirent le cou
rage. Mais on ne peut que plaindre ceux 
qui par de pareilles opinions, prouvent 
qu a leurs yeux la raifon eft incompa
tible avec le vrai courage, le feul que la 
gloire & la fûreré des Nations exigent; 
comme fi dans les guerres qu’elles ont 
entr’elles, on n’avoit jamais vu des armées 
de Barbares, lutter avec avantage contre 
des troupes difeiplinées ; comme fi l’ha
bitude d’un défordre effréné affuroit le 
fuccès des opérations militaires. Ce font 
fans doute les fauteurs -de femblables 
paradoxes, qui ont regretté la révolution 
que 1 ouvrage de Cervantes a, dit-on , 
opéré dans les mœurs Efpagnoles, en 
jettant un ridicule ineffaçable fur ces 
aventuriers qui, negligeant les devoirs de

en Espagne. 267 
leur état, le foin de leur famille , fe 
créoient des dangers pour avoir la vaine 
gloire de les braver , offroient gratuite
ment le fecours de leur valeur inquiette à 
ceux qui ne le réclamoient pas, & dont 
le miniftere importun eft au moins inu
tile dans les pays où la charité veille à 
l’affiftance des malheureux, la police 
à la fureté des foibles.

Ce qui dans les mœurs Efpagnoles 
femble tenir encore à la barbarie , mais reaux. 

prête davantage à l’apologie , ce font les 
combats de taureaux ; fpectacle, pour le
quel la Nation Efpagnole à un attache
ment effréné , & qui répugne à la dé- 
licateffe du reite de l’Europe. Bien des 
Efpagnols y voient encore un moyen de 
conferver dans leur Nation, l’énergie qui 
la caraétérife, l’habitude des émotions 
violentes qui ne font effrayantes que 
pour les ames foibles. Pour moi, qui ref- 
ptcte leur goût fans le partager , je n’ai 
jamais pu comprendre quel rapport avoît

Influence 
qu’ils peu
vent avoir 
fur le ca- 
raétere.
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G) Quoiqu'on en dife , ils fon։ en effet 
nnpf . avalie‘s renver^s reçoivent à la vérité quel- 
q t o>s de fortes contusions, mais pendant près de 
quatre ans que fai fuivi les combats de taureaux ie 
"aJ COnnU ^fl։n feul ^rréado.c qui foit morr d(/¿ 
bleiTures. Cependant a tout hafard, un Prêtre, muni 
du vtauque & des faintes huiles , affilié au fpeáade 
dans une efpece de loge grillée, d'oû il n'elt pas՜ 
tiT'rÇU■ a ‘í"5’ pr¿caution 4ui > malgré fon i|U.

e, sert conærvée , comme tant d'autres inftitu֊ 
°HS humaInes> Par le feul empire de l’habitude.
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Yec la force & և bravoure, un
c e ou les aflïftans ne courent aucun 
anger, où les aéteurs prouvent par la 

rareté des accidens fi), que le leur n’eft 
pas propre à exciter un grand intérêt, 
& où les malheureufes viétimes qu’on 
immole, nont a attendre qu’une mort 
certame & douloureufe pour falaire ¿e 
cur courage & de leur vigueur. Une 

autre preuve que ce fpeétacle n’influe 
en rien fur la trempe des ames, c’eft que 
J У ai vu affifter d f . iuc 
en j • cntans, de jeunes filles , des vieillards , des hommes de 
tous les âges , de toutes les claflès , de
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tous les caracteres, chez lefquels l’habi
tude de ces fêtes fanglantes ne corrigeoit 
ni la foibleiTe, ni la timidité, & n’alté- 
roit pas la douceur des mœurs. Elles font 
fort difpendieufes, mais aufli d’un grand 
rapport pour les entrepreneurs. Les moin
dres places fé payent deux ou quatre 
réaux, fuivant qu’elles font au foleil ou 
à l’ombre. Le prix des plus cheres eft 
d’une piaftre forre. Quand on a prélevé 
de ce produit le prix des chevaux & des 

Cherté 
de ces fê
tes.

taureaux & le falaire des Torréadores , 
le reite eit ordinairement confacré à des 
fondations pieufes : à Madrid il forme 
Un des principaux fonds de I’Hôpital.

Ce n’eit gueres que pendant l’été que 
fe donnent les combats de taureaux , 
parce qu’alors la faifon permet les fpec- 
tacles en plein air , Sć que ces animaux 
font plus vigoureux. Des caftes privilégiées 
font condamnées à cette efpece de facri- 
flee. A peine le taureau a-t-il paru fur 
¡’arene, que tous les conneifleurs, nom
ment fon berceau. On fait que cette

Quels 
taureaux 
on y con- 
facre.
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Forme arene eft une efpece de cirque, autour 

deStaPti-CeS duquel regne une vingtaine de gradins, 
хеацх. dont je pjus ¿jev¿ feulement eft couvert.

Les loges occupent la partie fupérieure 
de l’édifice. En quelques villes , Valla
dolid par exemple, qui n’ont pas de lieu 
fpécialcment dcftiné à ces combats, la 
place principale eft convertie en place 
de taureaux. Les balcons de fes differens 
étages Tont prolonges au-deffus des rues 
qui y abouriffènt : c’eff vraiment un coup- 
d œil impofanc que de voir ainfi les claffès 
de tout un peuple raiTemblé autour de 
cette place , attendant le lignai de la 
fête, portant à l’extérieur tous les carac- 

Ouverture teres de l’impatience &: de la joie. Le 
de.fpeĆb fpedtacle s’ouvre par une efpece de pro

menade autour de la place, où paroif- 
fent, tant à cheval qu’à pied , les athletes 
qu on va mettre aux prifes avec le fier 
animal ; enfuite s’avancent gravement 
deux alguafils à cheval , en robe noire 
êv en perruque , qui vont demander à 
celui qui préfide à là fête (le Gouver-
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neur ou le Corregidor ) l’ordre de la faire 
commencer. Le fignal eft donné auifi-tôt. 
L’animal, contenu jufqucs-là dans une 
efpece de cabane dont la porte s’ouvre 
fur la place, paroîr. Les fuppôts de Thé
mis, qui n’ont rien à démêler avec lui, 
hâtent prudemment leur retraite; & leur 
frayeur, mal fervie parleurs montures, 
eft le prélude du cruel plaifir que vont 
goûter les fpcétateurs. Cependant le tau
reau eft accueilli & étourdi, par leurs cris 
& les expreffions bruyantes de leur joie. 
Il a d’abord à lutter contre les combat- 
tans à cheval , Picadores , qui , vêtus 
fuivant l’ancien coftume Efpagnol , & 

Picador«։ 
à cheval.

comme enchâffes dans leur feile , l’atten
dent armés d\tne longue lance. Cet exer
cice , pour lequel il faut à la fois de 
l’adreiTe , de la force & du courage , n’a 
rien d’aviliffant. Autrefois les plus grands 
Seigneurs ne dédaignoient pas de s'y li
vrer ; aujourd’hui même quelques Hi
dalgos briguent l’honneur de combattre 
le taureau à cheval, & alors ils font au-

i
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paravant préfentés au peuple, roussies 
aufpices d’un Patron , qui eft ordinai
rement un des principaux perfonnages 
de la Cour.

Les Picadores quels qu’ils foient , 
ouvrent la feene. Souvent le taureau , 
fans être provoqué , s’élance fur eux , 
& tout le monde augure favorablement 
de fon courage. Si malgré le fer aigu 
qui repoufle fon attaque il revient auffi- 
tot à la charge , les cris redoublent ; 
ce n eft plus du plaifir , c’eft de l’en- 
thoufiafme : mais fi le taureau, pacifique, 
interdit, erre lâchement autour de la 
place en fuyant fes perfécuteurs , les mur
mures , les fifflets retentiflent dans tout 
le fpeédacle. Tous ceux à portée defquels 
il pafle font pleuvoir fur lui les injures 
& les coups. Il femble que ce foit un 
ennemi commun qui ait un grand crime 
à expier, ou une victime dont le facrifice 
importe à tout le peuple. Si rien ne peut 
aiguifer fon courage , on le juge indigne 
d’être tourmenté par les hommes , 5c 

les
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les cris redoublés de perros , perros, lui 
fufeitent de nouveaux ennemis. On lâche 
fur lui d’énormes dogues qui s’attachent 
à fon cou , à fes oreilles avec acharne
ment. L’animal retrouve alors l’ufage de 
fes armes naturelles. Les chiens font lan
ces en l’air, retombent fur l’arenc étourdis 
& quelquefois déchirés; ils fe relevent, 
recommencent le combat, & finiflènt 
ordinairement par terraiTer leur adver- 
faire , qui périt alors d’un coup ignoble. 
Au contraire, s il s eft préfenté de bonne 
grace, il parcourt une cartiere plus glo- 
rieufe, mais plus douloureufe & plus lon
gue. Le premier aćłe de fa tragédie ap
partient aux combattans à cheval; c’eft 
celui des feenes les plus animées , les 
plus fanglantes & fouvent les plus dé
goûtantes. L’animal irrité brave le fer 
qui fait à fon cou de profondes bleflures , 
s acharne fur le Cheval innocent qui porte 
fon ennemi, lui déchire les flancs, & le 
renverfe avec fon cavalier. Alors celui-ci 
dé farmé & terraíTé, courroit un dan?er 

Tome II. S

Dogues 
lancés con
tre le tau
reau.
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imminent, fi des combattans à pied , 

Fondions qu’on nomme Chulos , ne venoient dif- 
h?. ChU՜ traire & provoquer le taureau en agitant 

devant lui des étoffes de diverfes cou- 
Leurdan- leurs. Mais c’eft à leur propre rifque qu’ils 

?er՜ fauvent ainfi le cavalier renverfé ; quel
quefois le taureau les pourfuit. Ils ont 
alors befoin de toute leur agilité : ils 
lui échappent fouvent en laiffant tomber 
fur la route l’étoffe qui fait leur feule 
arme, & contre laquelle fe perd la fureur 
de l’animal trompé. Mais quelquefois aufii 
il ne prend point le change , gc l’athlete 
n’a plus d’autre reffource que de s’élancer 
leltement pardeffus la barriere de fix 
pieds de haut qui forme l’enceinte inté
rieure de l’arene. En quelques endroits 
cette enceinte eft double, & l’efpace con
tenu entre les deux barrieres qui la for
ment eft une efpece de corridor circu
laire , derriere lequel le Torreador pour- 
fuivi eft en sûreté. Mais quand l’enceinte 
eft fimple, le taureau fait des efforts pour 
la franchir , & quelquefois y parvient. On
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fc figure l’alarme qui s’empare alors des 
fpećłateurs les plus voifins ; leur précipi
tation à s’écarter, à fe refouler vers les 
gradins fupérieurs , leur devient plus 
fatale que la fureur du taureau même, 
qui , bronchant à chaque pas fur ce ter- 
rein étroit & inégal, fonge bien plutôt 
à fe fauver qu’à fe venger, & tombe 
d’ailleurs bientôt fous les coups qu’on fe 
hâte de lui porter.

Hors ces cas, qui font rares, il revient 
fur fes pas. Son adverfaire défarçonné a 
eu le tems de fe relever. Il remonte auffi- 
tôt fur fon cheval, pourvu que celui-ci 
ne foit pas tout-à-faic hors de combat, 
& l’attaque recommence ; mais fou- 
vent il eft obligé de changer plufieurs 
fois de monture. J’ai vu jufqu’à huit 
& dix chevaux déchirés , éventrés par le 
même taureau , tomber & expirer fur le 
champ de bataille. Alors les expreffions 
manquent pour célébrer ces proueffes, 
qui deviennent pendant plufieurs jours le 
fujet favori des converfations. Quelquefois 

Sx
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ces chevaux, modeles touchants de pa
tience, de courage & de docilité, offrent 
avant de fuccomber un fpeétaclc dont 
je permets à nos fybarites de frémir. On 
les voit fouler aux pieds leurs entrailles fan- 
gïantes qui s’échappent de leurs flancs 
entr’ouverts, & obéir encore quelque tems 
a la main qui les conduit à de nouveaux 
tourmens. Le dégoût s’empare alors des 
fpe&ateurs délicats , & corrompt leurs 
plaiflrs.

Mais un nouvel acte fe prépare , Sć 
va les réconcilier avec la fête. Lorfqu’on

BanderiUe- jUge que le taureau a été fuffifamment 
tourmenté par les combattans à cheval, 
ils fe retirent, & le livrent aux agaceries 
des combattans à pied : ceux-ci , qu’on 
nomme Banderilleros , vont au - devant 
de l’animal, &: à l’inftant où il s’élance 
fur eux, ils lui enfoncent dans le cou, 
deux par deux , des banderillas , efpece 
de fleches terminées en forme d’hame
çons , & garnies de petites banderolles 
de papier coloré. La fureur du taureau
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redouble ; il mugir , il s’agite , & 
fes vains efforts ne font que rendre plus 
poignant le trait qui le déchire. Ce der
nier fupplice fait briller l’agilité de fes 
nouveaux adversaires. D’abord on trem
ble pour eux en les voyant braver de fl 
près les cornes du redoutable animal ; mais 
leurs mains exercées portent fl sûrement 
leurs coups , ils échappent fl tellement 
au danger, qu’après quelques féances on 
ne leur fait plus l’honneur ni de les 
plaindre , ni de les admirer; .& leurs 
tours d'adreffe ne paroiffenc plus qu’un 
léger épifode de la tragédie dont voici le 
dénouement.

Lorfque la vigueur du taureau paroît 
à-peu-près épuifée, que fon fang, qui 
s’échappe par vingt bleffures, ruîffelle le 
long de fon cou &. humecte fes flancs 
robufl.es, & que l’acharnement du peu
ple affouvi fur lui appelle une autre vic
time , le Préfidcnt de la fête donne le 
fimial de fa mort, qui eft annoncée par

S 3
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Le taureau le bruit ¿es fanfares. Le Matador s’a- 
eft mis à -
mort par le vanee, & regne fein fur l’arene ; ¿’une 
?4ataaor. majn tJem Այղ Jong couteau > qe ]’autre 

une efpece de drapeau qu’il fair ¿otter 
devant fon adverfaire. Les voilà tous deux 
en préfence ; ils s’arrêtent, ils s’obfer- 
vent. A plusieurs reprifes l’agilité du 
Matador trompe l’impétuofité du tau
reau, & le plaifir fufpendu des fpeéla- 
teurs n’en devient que plus vif. Quel
quefois le taureau refte immobile ; il 
gratte la terre de fon pied , & femble 
méditer fa vengeance. Alors ceux qu¡ 
iont nourris de la ledure de Racine fe 
difent,
U le voit, il l'attend, & ion ame irritée,
Pour quelque grand deffein femble s'être arrêtée.

Le taureau dans cette pofirion , le Ma
tador qui calcule fes mouvemens, qui 
devine fes projets, forment un tableau 
qu’un pinceau habile pourroit ne pas 

. dédaigner de faifir. Le filence de l’af- 
femblée refpeéte cette feene muette. Le 
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Matador porte enfin le coup mortel ; SC 
fi l’animal tombe à l’inftant, mille cris 
célèbrent à l’envi le triomphe du vain
queur ; mais fi Ie coup n eft pas de- 
cifîf, fl le taureau furvit cherche en
core à braver le fatal couteau, les mur
mures ne font pas moins bruyans dans 
leurs éclats. Le Torreador dont la gloire 
alloit être portée aux nues , n eft plus 
qu’un boucher maladroit. Il cherche bien
tôt à prendre fa revanche , à defarmer 
la févérité de fes juges. Son zele alors 
va quelquefois jufqu’à la fureur aveu
gle , & fes partifans tremblent fur 
les fuites de fon imprudence. Il porte 
enfin un coup mieux dirigé. L’animal 
vomit le fang à gros bouillons, lutte en
core contre la mort, chancelle, tombe, 
& fon vainqueur s’enivre des applaudif- 
femens du peuple. Trois mules chargees 
de fonnettes Sc de banderolles viennent 
terminer la féance. On attache le tau
reau par ces cornes qui ont trahi fa va
leur : l’animal, n’agucres furieux & fu-
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p-rbe, eft ignominieufement traîné hors 
de I’arcne qu’il vient ¿’honorer, & n’y 
лііТе que Ja trace de fon fang & le fou_ 

venir, de fes exploits , qui eft bientôt 
eíFacé par l’apparition de fon fucccftèur. 
Chacun des jours confieres à ces fêtes 
en voit immoler ainfi ( à Madrid du moins) 
fix le matin & douze l’après-midi. On 
annonce dans les affiches par qui chacun 
° eux fera combattu. Les trois derniers 
font livrés exclufivement au 
qm , f.ns le concours des Picadores, s’in

génie pour varier les plaifirs des affiftans. 
‘lantot il les fait combattre par quelque 
étranger intrépide qui les attaque monté 
fur un autre taureau ; tantôt il les met 
aux prifes avec un ours ; le dernier eft 
Spécialement confiere au p’aifîrde la po
pulace. La pointe de fes cornes eft ca
chée fous une enveloppe arrondie qui en 
émoufe les coups. Dans cet état le tau
reau-., qu’on nomme Embolado, perd la 
faculté de percer & de déchirer. Les ama
teurs defeendent en foule pour le tour-
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mentet chacun à fa maniere, & expient 
fouvent leur cruel plaifir par de violentes 
c o n t u fi o n s. M a i s t o u j o u r s I e t a u r e au t o m b e 
enfin fous le coup du b/Iatadot* Le peu de 
fpectateursqui ne partagent pas l’acharne
ment général, regrettent que ces malheu
reux animaux ne rachètent pas au moins 
leur vie au prix de .tant de tourmens , de 
tant d’efforts de courage. Ils les aideroient 
volontiers à échapper a leurs pcifecu- 
teurs. Pour ces fpeclatcurs, le dégoût fuc- 
cede à la companion & l’ennui au dé
goût : cette fuite de feenes uniformes fait 
languir l’intérêt que le fpe&acle leur pro- 
mettoit à fon début. Mais pour les con- Plaifir 
noiffeurs qui ont étudié à fond les rufes ^‘է ip՜ 
du taureau, les reffources de fon adreffe 
& de fi foreur, les différentes manieres teurs. 
de l’agacer, de le tromper, de le tour
menter, ( &c’eft dans quelques Provinces 
une étude à laquelle on fe voue dès l’en
fance ) pour les connoiilcurs , dis-je , au
cune de ces feenes ne reffcmblc à l’autre, 
& ils plaignent les obfervateurs frivoles qui

v
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ne favent pas en faifir toutes les variétés.

Dans cette cartiere, comme dans les 
autres, l’efprit de parti diftribue les ré
putations , difpute ou exagere les fuccès. 

Enthou- Quand je fuis arrivé à Madrid, les Ama- 
na íme , z
q ifi nip Խ teurs eroienr partagés entre deux fameux 
plus fa- Matadores, Coftillares & Romero, comme 
meux Ma- on le feroit ailleurs entre deux acteurs 
tadores. .

celebres. Chaque feche étoit auffi enthou- 
iiafte dans fes éloges, auiTï tranchante dans 
fes dédiions, qu’ont pu l’être parmi nous 
les G'uckifies & les PJcciniftes. On fe 
perfuade difficilement que l’art de tuer 
un taureau , qui fembleroit devoir être 
excluí! vement du reffiort des bouchers , 
foit difeuté gravement, foit exalté avec 
tranfport , non-feulement par le peuple, 
mais par les hommes les plus fenfés, par 
les femmes les plus faites pour goûter 

Réflexions des plaihrs plus délicats. Nous concevons 
furcetén- , ' , r , ,
thoufiaf- a peme comment la courie des chars dans 
me’ les Jeux olympiques a pu fournir à Pin- 

dare la matière de ces Odes fublimes qui 
enchantèrent toute la Grece en immorra-

lifantles vainqueurs. Les combats de tau
reaux femblent une mariere plus ingrate 
encore , Sc prêtent de même aux élans 
de ľenrhouíiafme. T ont ce que nous affec
tionnons dès l’enfance, tout ce qui ré
veille en nous des émotions violentes 
que l’habitude n’émouffe pas , peut 
exciter & exeufer ce fentiment exalte. 
On ne doit même rien inférer aux dé
pens du moral d’une Nation , des objets , 
quels qu’ils foient, fur lefquels porte cet 
enthoufiafme. Les combats des gladia
teurs , les luttes affreufes des criminels 
avec les bêtes féroces, l’excitoient chez 
les Romains. Les courfes de chevaux pro- 
duifent chez les Anglois une efpece de 
délire. Difpu ter a-t-on pour cela aux uns 
le titre de Nation humaine & policéeֆ 
aux autres celui de Nation philofophe? 
De même les Efpagnols, malgré leur 
goût effréné pour les combats de tau
reaux , malgré le plaifir barbare quils 
goûtent à voir couler le fang des animaux 
innocens & courageux , n’en font pas
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moins fufceptibles de tous les mouvemcns- 
de bonté & de délicateiTe. Au fortir de 
ces fêtes fanglantes , ils n’cn goûtent 
pas moins la paix d’un bon ménage, les 
épanchemens de l’amitié , les douceurs 
de l’amour ; leurs cœurs n’en font pas 
moins fenfibles à la pitié : le courage 
en eux n’cn eft pas plus féroce. Je doute 
que dans le fiecle où les combats fingu- 
liers & les aflaffinats étoient plus fré- 
quens , ils fuiTent plus attachés qu’à pré
font à leur fpeftacle favori. Ils font de- 

Avidité venus beaucoup plus pacifiques. Leurs 
du peuple r r j • г ï
pour les mœurs le lont adoucies ians que leur 
de սս.Տ Pa^on pour les combats de taureaux fe 
reaux. foiț diminuée ; elle eft encore dans toute 

fa ferveur. Le jour où ils fe célèbrent 
eil un jour dc'folemniré pour tout le can
ton; on y accourt de dix à douze lieues à 
la ronde. L’artifan qui peut fuffire à 
peine à fa fubfiftance , a toujours du fu- 
perflu à consacrer à ce fpectaclc. Malheur 
à la chartere de la fille pauvre que fes 
facultés en excluroient. Son premier féduc-

Leurs 
inconvé- 
niens.

Le Gou
vernement 
les fent.

tra-
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tcur fera celui qui lui en frayera l’entrée.

Le Gouvernement Efpagnol n eft pas 
à fentir les inconvéniens moraux & po
litiques de cette efpece de frénéfie : il 
voit depuis long-tems quelle eft pour un 
peuple qu’il voudroit encourager au ՜՜՜լ 
vail , une caufe de défordres & de diffi- 
pation ; quelle nuit à l’agriculture en im
molant en fi grand nombre les animaux ro- 
buftes qu’on pourroiryconfacrer, en étouf
fant dans leur fource les beftiaux qui de
vaient fertilifer les campagnes 6c nourrir 
leurs habitaos, en détournant les patuia- 
ges de leur précieufe deftination. Mais il a 
des ménagemens pour un goût qu’ii feroic 
peut-être dangereux de heurter de front. 
11 évite du moins de l’alimenter. Autre
fois la Cour elle - même comptoitjes 
combats de taureaux au nombre des fetes 
quelle donnoit à de certaines époques; 
alors la P la\a-Moy or en etoit le theatre. 
Le Roi & fa Famille les honoroit de leur 
préfence. Sa Maifon militaire y préfidoit 
au bon ordre. Ses Hallcbardiers à pied
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formoient le con cour intérieur de la fcene,
& leurs longues armes en arrêt étoienc 
la feule barriere qu’ils oppofafient aux 
dangereux caprices du taureau. Ces fêtes, 
qu’on appelloitpar excellenceFieftas rea
les, font devenues plus rares. Il n’y en 
a eu qu’une fous le regne aduéi. Le 
Monarque régnant, qui s’occupe à polir 
les mœurs de fa Nation , à tourner fes 
affections vers des objets utiles, voudrait 
bien la guérir d’un goût auquel il ne voit 
que des inconveniens ; mais il eft trop 
fage pour employer des moyens violens 

Il diminue à cette guérifon. Il vient cependant de 
le nombre borner le nombre des combats de tau- 
des corn* 
bats de reaux à ceux dont le produit fert à l’entre

tien de quelque établiilement de charité , 
fe réfervant avec le tems d’y fubftituer 
d’autres fonds. Les combats , rendus par- 
là moins frequens, perdront peut-être 
peu-à-peu de leur attrait, jufqu’à ce que 
des circonftances plus heureufes en per
mettent l’entiere abolition.

C’cft ainfi que par des gradations fuc-

¡
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ceflïves, amenées par le tems plus encore 
que par la fageiTe , les mœurs d’un 
peuple fe réforment sadouciilent.,Cel
les des Efpagnols, depuis un fiecle, ont 
éprouvé à d’autres égards des révolutions 
fenfibles. Autrefois le point-d’honneur 
chatouilleux à l’excès occafionnoir en- 
tr’eux des duels fréquents; au défaut 
d’autres preuves, leurs comedies & leurs 
romans les fourniraient. A prefent leur Leur fo- ««« Ր briete»courage plus tranquille peut encore 1er- 
vir en tems de guerre à la défenfe de 
la patrie, fans troubler fon repos au fein 
de la paix. En revanche ils ont confer- 
vé leurs antiques vertus , la patience Sc 
la fobriété ; l’une les rend conftans dans 
leurs entreprifes, infatigables dans leurs 
travaux ; l'autre les met à l’abri de ces 
excès trop communs dans le refte de 
l’Europe. Je ne veux point en diminuer 
le prix ; qu’importe d’ailleurs la caufe 
des vertus des hommes , pourvu qu’elles 
foient utiles dans leurs effets ! J’ofe donc 
dire que la fobriété fi vantée des Efpa*
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gnols tient en grande partie à leur conf- 
titution phyfique & à la qualité de leurs 

A quoi alimens. Leurs corps robuftes & nerveux, 
venu. deflechés & endurcis par l’aéfivité d’un 

climat brûlant, fupportent mieux la pri
vation 8c la furabondance de la nourri
ture. Dans le premier cas leur fobriété 
forcée ne les affbiblit pas; dans le fé
cond leur force réfifte aux excès de l’in
tempérance. La chair des animaux, au 
moins dans les Provinces Médirerranées 
de 1 Efpagne , contient tous un même 
volume, plus de matière nutritive qu’ail- 
leurs. Leurs légumes moins fpongieux 
que dans les pays où l’eau contribue plus 
que le folcil à leur développement,font 
d’une fubftance plus nourriflante. Les 
étrangers qui s’établiflent à Madrid, ne 
tardent pas à s’en apperçevoir, & s’ils fe 
livrent à l’appétit qu’ils peuvent y avoir 
apporté, une maladie endémique qu’on 
nomme Entripado , efpece de colique 
que les feuls Médecins du pays favent 
traiter,les avertit douloureufement qu’ils 

ont
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ont changé de climat & de nourriture. 
11 eft h vrai que la faculté de manger 
peu ou beaucoup , tient à l’air & au 
loi, que dans les Provinces, le Royaume 
de Valence par exemple , où les alimens 
ont moins de fubftance , leur abondance 
n’eft proferite, ni par l’ufage, ni par le 
foin de la fanté. Quant aux boiflons 
enivrantes , la fobriété des Efpagnols 
tient außi en grande partie à la nature, 
qui , employant toujours des moyens 
proportionnés à fon but, leur a donné 
une conftitution analogue à la force des 
vins que produit leur fol , tandis que 
les étrangers ne fe permettent pas im
punément d’en boire avec excès. Il n’eft 
rien de ii rare que de voir des Efpagnols 
pris de vin, quoique celui qu’ils boivent 
ordinairement foit bien plus fpiritüèux 
que les nôtres ; & quand on rencontre 
dans les rues de Madrid un foldat ivre, 
il y a à parier que c’eft un étranger.

Remarquons à cette occafion que 
la fobriété paroît être l’appanage des 

TՕէՈՀ IL T

Béflçxíons 
fur la fo՝ 
briété & 
ľin tempé
rance.
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habitans du Midi , comine l’intempé
rance celui des peuples Septentrionaux. 
Remarquons aufli que ceux qui fe li
vrent le plus aux excès de la boifion, 
font ceux qui ne recueillent pas fur leur 
fol les liqueurs qui les enivrent, comme 
fi la nature, qui avoit mis à portée d’eux 
les moyens de fe nourrir & de s’abreu
ver , &Լ leur avoit donné des organes 
adaptés à l’ufage de ces moyens, vouloir 
les punir d’aller chercher au loin des air
mens & des boirions qu’elle avoit créés 
pour d’autres. Ses difpofitions font fans 
doute trompées par d’autres combinai- 
fons. L’habitude les altere dans plus d’un 
climat ; mais il me femble qu’avec un 
peu d’attention, il cft facile de recon
noitre la trace des intentions primitives 
de la nature.

Quoi qu’il en foit, les Efpagnols me 
pardonneront de ne regarder leur fo- 
briété que comme une vertu de climat ; 
c’eft les affimiler aux autres Nations, 
& même à tous les individus de l’efpece-
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humaine , qui doivent également leurs 
qualités à leur éducation, à leur état, à 
l’habitude , à l’exemple, à mille autres 
caufes qui font hors d’eux-*mêmes. C’efc 
encore un grand mérite de ne pas réfif- 
ter à ces influences bienfaifantes. LesEf- Autres 
pagnols ont d’ailleurs celui d’avoir triom- Ef^nois* 

phé de celles qui les portoienr à cer
tains excès , auxquels elles auroient pu 
fervir d’exeufe. J’ai fur-tout en vue un 
goût dépravé, réprouvé par la nature, 
injurieux au bcau-fexe, & trop com
mun parmi les peuples du Midi. Il efl: 
abfolument inconnu en Efpagne. La ja- Lajaloufie 
loufie , cet autre outrage fait au fexe . eiIf°qrare ’ o j parmi eux.
objet de nos hommages , femble auffi 
dépendre de l’influence d’un climat qui 
communique fon ardeur aux fens & à 
l’imagination. Cette paillon odieufe, jadis 
offenfantc dans fes foupcons , injurieufe 
Se cruelle dans fes précautions, impla
cable & quelquefois atroce dans íes ref- 
fentimens, eft fort atténuée chez les Ef
pagnols modernes. Il n’eft pas de peuple

T 2
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en Europe qui compte moins de maris 
jaloux. Les femmes que jadis on déroboit 
aux regards , qu’on pouvoir à peine en
trevoir à travers les interftices de ces fenê
tres qui doivent fans doute leur nom au 
vil fentiment qui les inventa , les fem
mes jouillent d’une entière liberté. Leurs 
voiles, feule trace de leur ancienne fer- 
vitude, ne fervent plus qu’à mettre leurs 
attraits à l’abri d’un foleil brûlant, & 
qu’à les rendre plus piquants. TiiTus d’a
bord par la jaloufie , ils mentent aujour
d’hui à leur vocation. La coquetterie en 
a fait une de fes parures les plus fédui- 
fantes ; 6c en favorifant le myftere , ils 
aiTurent l’impunité aux larcins de l’a
mour. Ces amans, qui, fous le balcon 
de leur maîtreiïe invifible , foupiroient 
fans efpoir leur douloureux martyre, 6c 
n’avoient que leur guitarre pour témoin 
Sc pour interprète , ont été relégués dans 

. les comédies 6c les romans. Les époux 
font devenus plus traitables , les femmes 
plus acceffibles, 6c les conquêtes, dit-on,

j
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moins pénibles 6c moins lentes. Il ne 
m’appartient pas de faire à cet égard les 
honneurs des mœurs Efpagnoles. Si je 
n’avois que mon propre témoignage à 
citer, je n’en connoîtrois pas de plus 
pures en Europe. Soit fcrupule, foit mal- 
adreffe , foit que je ne me fois pas fenti ^essfÊm՜ 
allez de confiance pour les affiduités 
auxquelles doivent fe vouer ceux qui 
rendent des hommages aux femmes Ef
pagnoles , foit enfin que j’aie été effrayé 
des dangers plus redoutables encore, 
mais peut-être chimériques que l’on 
court, dit-on, auprès d’elles, je fuis 
payé pour croire à leur vertu comme à 
leurs agrémens. Mais pour ne rien avan
cer fur des témoignages iufpeébs , je ne 
parlerai que de ce que je connois d’elles 
par moi-même.

Les femmes de chaque pays ont des 
charmes particuliers qui les caraêlérifent. 
On ell attiré en Angleterre par l’élé- 
gance de leur taille , la modeftie de leur 
maintien ; en Allemagne par la fraîcheur

T3
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féduifante en vous permettant d’efpércr. 
Dans ce dernier cas elle ne vous lai île 
pas preflentir de longues rigueurs ; mais 
la perfévérance, qui ailleurs achemine au 
dénouement, doit lui furvivre enEfpagne, 
& devient un devoir rigoureux & très- 
aiTujettiiTanr. Ces mortels fortunés qu’el
les daignent fubjuguer , & qu’on nom
me Cortejos , font moins défintérefles, 
mais ne font pas moins affidus que les 
Sigisbès d’Italie. On exige d’eux un dé
vouement total. Il faut qu’ils en faiïènt 
preuve à routes les heures du jour, qu’ils 
accompagnent à la promenade , aux 
fpectacles , & jufqu’au confeffional. Mais 
ce qu’il y a de particulier dans cette forte 
d’intimité, c’eft que deux êtres unis ainfi 
par un fentiment qui paroît inépuifable, 
font très-fouvent taciturnes , trilles mê
me, & ne femblent pas comme ailleurs, 
heureux du bonheur d'être enfemble. Je 
ne fais fi je fais tort au beau - fexe Efpa- 
gnol ; mais j’inclinerois à croire que fes 
chaînes ne font pas auffi douces à fup-

T4

294 Nouveau Voyage
de leur teint, en France par cetre gaieté 

Çaraâere aimable qui anime tous leurs traits. Le 
tés Efpa- charme qu’on éprouve à l’approche d’une 
gnôles. belle Efpagnole ,՛ a quelque chofe de déce

vant qui échappe à l’analyfe. Il doit peu 
aux recours de la toilette. Le teint d’une 
Efpagnole ne fe pare jamais d’un éclat 
emprunté : l’art ne fupplée point au co
loris que lui a refufé la nature en la 
foumettant à l’influence d’une zone brû
lante. Mais par combien d’agrémens elle 
eft dédommagée de fa pâleur ! Où trou- 
ve-t-on des tailles plus fveltes que la 
fienne՜, plus de foupleiîe dans les mou- 
vemens, plus de finefle dans les traits? 
Grave, & même un peu trifle au premier 
afpect, fi elle ouvre fur vous íes grands 
yeux noirs pleins d’expreffion , fi elle 
accompagne ce regard d’un fourire, l’in- 
fenfîbilité même tombe à fes genoux. 
Mais fi la froideur de fon accueil ne 
vous ôte pas le courage de lui adrciler 
des vœux , elle eft auffi décidée , auffi 
mortifiante dans fon dédain quelle eft
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porter que difficiles à éviter. La beauté 
Espagnole eft, dit-on , exigeante dans 
plus d’un genre ; fes caprices font quel
quefois un peu brufques, & õbéiílent 
trop a l’impulfion d’une imagination ar- 

dans^leurs acnCe' Mais cç qu’il n’eft pas facile de 
attache- concilier avec ces fantaifies fugitives ; ce 
mens. • ... » ’

qui prouve, avec mille autres obferva- 
tions que le cœur de l’homme , femelle 
ou male, eft un tiftir ’ d’inconféquences , 
ceft la confiance des femmes, Efpa g no
ies dans leurs attachemcns. L’enivrement 
G|u elles caufent & qu’elles éprouvent, 
bien différent de toutes les filiations 
extremes qui durent peu, fc prolonge 
fort au-dela du terme ordinaire ; êc j’ai 
vu pendant mon féjour en Efpagne plus 
d’un amour mourir de vicilleffe. Je me 
fuis quelquefois, demandé la raifon de 
cette confiance qui renverfoit toutes mes 
idees , & j ai cru l’expliquer par un feru- 
pule religieux , affurément très-mal en- 

peu?enle £cnciu» comme ils le font prefque tous. La 
être la rai- confcicnce d’une femme Efpagnole, me 
fon. r
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fuis-je dit, aftez complaifante pour lui per
mettre un feul choix dont fon devoir mur
mure, feroit֊elle effrayée d’une fucceffion 
d’infidélités ? A la premiere trouveroit- 
elle une exeufe dans la foiblefle, dans ce 
vœu irréfiftible du cœur qui l’entraîne 
vers le feul objet defliné par la nature à 
lą fixer? Aux fuivantes le péché repren- 
droit֊il à fes yeux toute fa laideur ?

Ceil à ceux qui connoiffent le cœur & 
la confidence des femmes , à appré
cier cette conjecture. Ce qu’il y a de 
certain, c’cil qu’en Efpagne plus qu’ail- 
leurs , elles concilient le dérèglement, 
au moins apparent , des mœurs , avec 
l’obfervation fcrupuleufe des devoirs reli
gieux, Sc même les momeries de la fu- 
perilition. Dans bien des pays ces excès 
fe fuccédent alternativement. En Efpa
gne ils font fimultanés ; & les femmes , 
dans cet accouplement de chofes fi in
cohérentes , femblent avoir pour but , 
moins de prevenir le fcandale ou de faire 
prendre le change fur leur conduite,
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, .que d’établir une forte de compenfation 

qJľncľd« enÜre 1CS faUCeS & Ies mérites ; inconfé- 
Êfpagnols quence qui m’a paru en Efpagne aonar- 
relative- ր«ո* j r . . 0 *1 c
ment à la ՝ 11 aux deux icxes, qui tient à к fois 
religion, à l’erreur & à la foibleffe, & qui cft le 

reproche le plus grave que j’aie a faire 
à cetre Nation.

Que d’hommes j’y ai connus, qui, vi
vant dans le defordre, fréquentoient les 
temples avec une affiduité , que les vrais 
Chrétiens même ne regardent pas com
me un devoir rigoureux, éroient fideles 
aux loix de l’Eglife fur les abftinences , 
rendoient a les Miniftres des hommages 
piefque aviliiïans ! Combien de femmes 
livrées à un attachement réprouvé par 
Jeur devoir , s’entourent de reliques , fe 
bardent de fcapulaires, contractent par 
des vœux des obligations indifférentes 
en elle-mêmes, & Jes rempliffent avec 
fcrupule! Je crois les hypocrites fort rares 
en Efpagne ; mais en revanche cette 
affociation bizarre de certains défordres 
aux pratiques fuperftitieufes , y eit plus
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commune qu’ailleurs. Faut-il en accufcr 
le défaut de lumières, ou la criminelle 
complaifance des Directeurs de confcicn- 
ce, qui prodiguent ainfi l’indulgence dont 
ils peuvent avoir befoin pour eux-mê
mes ? Ou bien le climat, qui doit bien 
auffi fervir d’exeufe à quelques vices 
comme il rend raifon de quelques vertus j 
commande -1 - il trop imperieufement 
certaines foibleiles , pour que des confi
dences icrupuleufes à d’autres égards en 
foient effrayées?

Chercher à expliquer la diffolution 
des mœurs , c’eft en faire 1 aveu , & mal
gré ma réfolution, cet aveu m’échappe. 
Mais plus fidele à celle que j’ai formée Ce qui 

de dire tout a charge & a décharge , еПС0Ге ¿n 
j’ajouterai que cette dépravation n’eft 
pas auffi générale que les libertins , tou- tion des

° , , . • j-г ' mœurs,jours exagerateurș dans leurs îndiicre- 
tions , fe piaifent à le répandre ; qu’il y a 
à Madrid même, des ménages exemplai
res , des époux fideles, des femmes qui, 
même dans les autres pays, feroient des
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$ mo., < s Je retenue & de décence; que 

les filles, quoique général peu réfer- 
vées dans leur maintien , promettent 
beaucoup plus qu’elles n’accordent, & 
qu il n y a rien de fi rare que de les voir 
anticiper fur les droits du mariage ; que 
fi les Oecafions d acheter des plaifirs auili 
honteux que faciles font fréquentes pour 
ceux qui les cherchent , du moins la 
pioftitution na ni la publicité ni l’im
pudence qu elle a dans les autres pavs ; 
que la police , en proferivant féverement 
fes fcandaleux entrepôts , la force à fe 
cacher, & quelquefois la pourfuit dans 

dfsCnfem- feS 'rePaircs fecrecs- J’ajouterai que les 
mes à femmes bannifïent avec rigueur de leur 
égľrdľľ focætéces familiarités (i),qui font re

gardées comme indifférentes chez les 
Nations, où les fens moins promts à s’en-

( i ) Une femme, par exemple, ne laifleroit pas 
prendre en public le baifer le plus charte 5 & ceux 
que plufieurs de nos Comédies offrent fans confé
rence aux yeux des fpedateursл font tout-à-fak 
bannis du théâtre Efpagnol.
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flammer,trahirent moins fubirementleur 
défordre ; & que cette méfiance d’elles- 
mêmes eft au moins un hommage que 
leur foiblcflè rend à la pudeur. Mais 
pourvu qu’on ne les approche pas de 
trop près, elles'fouffrent, elles provo
quent quelquefois ces agaceries , dont 
ailleurs la décence s’effarouche. Equi
voques, obfcénités, tableaux d’un pinceau 
peu délicat, elles pardonnent tous les 
jeux de l’efprir, toutes les mdiferétions 
de la langue. La maniere libre dont elles Libertés

> ]• r . . , qu’on peuts expliquent lur certains details , ne peut fe permet- 

qu’étonner un étranger accoutumé à ne 
les préfenter qu’enveloppés d’un voile 
épais. Les Angloifes ont une délicateffe 
d’oreille , une pureté d’imagination à la
quelle on n’oferoit porter la plus légere 
atteinte. Elles pouffent, dit-on, la réferve 
à cet égard jufqu’à l’excès que nous 
nommerions pruderie. Eh bien! nos fem
mes qui ne repriment point les faillies 
d’une gaieté honnête, mais dont la dé
cence en impofe aux écarts de l’effron-
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térié, поз femmes à leur tour font des 
prudes en comparaifon des Efpagnoles. 
J’ai vu fouvent celles - ci accueillir, fe
permettre même des propos que des 
hommes peu fcrupuleux auroient réfervé 
pour leurs orgies. J’en ai entendu plu- 
fieurs chanter des couplets qui refpiroient 
quelque chofe de plus que la volupté, & 
ne laifloient rien à faire à la pénétra
tion de l’auditeur. Ce trait feul ne fuffi-

convention. Dans tous les pays , elle eft 
a֊pcu֊près la même , aux modifications 
près qu’y apportent la religion Si les Joix. 
Il n’en eft pas tout֊ à-fait ainfi de

roit cependant pas pour prouver la dé- 
DifFérence- Pravacion des mœurs en Efpagne. Leur 
entrelapu- pureté n’eft fans doute pas une chofe de 
reté des r . t ,,
mœurs & 
celle du 
langage.

la pureté du langage ; elle varie fuivant 
le tems Si fuivant les lieux ; elle tient au
climat,à l’ufage , aux mœurs Si au génie 
de la langue. Les femmes qui permet
tent les propos libres & en donnent 
l’exemple , n’en iont afin rément pas plus 
féduifantes pour les gens délicats , mais 
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auffi elles n’en font pas plus faciles à 
iéduire. La femme qui badine avec le 
vice, en eft peut-être plus éloignée que 
celle qui l’écarte foigneufémént de fon 
imagination par la confcicnce de fa foi- 
bleiTe ; d’ailleurs, comme on l’a fouvent 
remarqué , jamais les mœurs ne font plus 
corrompues , que lorfque la pureté du 
langage eft poulie ju(qu’au fcrupule ; 
parce qu’alors toutes les têtes font rem
plies d’idées perverfes, autour defquelles 
il faut tourner avec une extrême précau
tion de peur de les réveiller. Au con
traire, une Nation à l’époque où l’ex
cès de la civilifation ne l’a pas encore 
corrompue, peut avoir dans fon langage 
une forte de naïveté qui rende fes ex- 
preffionspeu chaftes; Si lorfque, comme 
nos premiers parens, elle commence à 
rougir de fa nudité, on peutaiTurer que, 
comme eux, elle n’a plus fon innocence.

Ce n’eft pas toutefois le cas de la Na
tion Lfpagnole. J’ai feulement voulu
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A quoi prouver que les libertés qu’elle fe permet 

beľté du ՜ dans ion langage , pourraient fort bien 
propos fe concilier avec des mœurs beaucoup 
chez les 1 r T r

femmesef- plus pures que les nennes. Je ferais tenté 
pagnoles. ¿ecro¡re que ccs formes choquantes pour 

la décence des autres peuples, difparoî- 
troient par une civilifation plus rafinée , 
par plus de précautions dans l’éducation 
des jeunes perfonnes abandonnées pref- 
qu’exclufivcment à la tutelle des domes
tiques , même dans les maifons les plus 
ditlmguees, par l’exemple fùr-tout, la 
puis efficace des educations. Alais une 
demoifelle , qui, dès l’âge le plus ten
dre, fe ŕamiliarife avec les propos greffiers 
que fa préfcnce encore peu impofante 
ne reprime pas qui ; dans les cercles où 
on l’admet en palïànt, voit applaudir 
l’impudence qui dédaigne même de 
jetter une gaze tranfparente fur les obf- 
cenités qu’elle fe permet ; une demoi
felle dont les oreilles font frappées de 
bonne heure par celles qu’on hazarde fur 

le
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le theatre , & dont les yeux s’ouvrent 
fur celles dont une danfe Efpagnole offre 
le tableau, peut-elle conferver long- 
tems dans fon imagination & dans fon 
langage, cette pureté virginale qui fait 
peut - etre le principal charme de fon 
fexe ł

La danfe que nous avons en vue cil Fandango, 

ce fameux Fandango, dont les étrangers moriré de¡ 

s’étonnent, fe fcandalifent, mais dont ils ^Pagnols, 
raffolent cependant.

Auffi-tôt qu’on le joue dans un bal, 
tous les vifages s’animent, & les affiftans 
que leur age ou leur état condamnent le 
plus à la gravité, ont bien de la peine à 
ne pas entrer en cadence. On raconte 
à ce fujet que la Cour de Rome, fean- 
dalifée qu’un pays renommé pour la pu
reté de fa foi , n’eut pas proferit depuis 
long-tems cette danfe profane , réfolut 
d en prononcer la condamnation folem- 
nelle. Un Confiftoire s’affemble , le 
procès du Fandango s’entame dans les 
régies ; fa fentence alloit être foudroyée

Tome. II. y
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lorfqu’un des Juges obferve judicieufe- 
ment qu’on ne doit pas condamner un 
criminel fans l’entendre. L’obfervarion 
eft accueillie par l’aiîcmblée. On fait pa- 
roître devant elle un couple Efpagnol, 
qui au fon des inftrumens déployé tou
tes les graces du Fandango. La févérité 
des Juges ne tient pas à cette épreuve; 
peu-à-peu leurs faces aufteres s’épanouif- 
fent ; ils fe levent, leurs genoux & leurs 
bras retrouvent leur ancienne foupleile. 
La falle du Confiftoire eft transformée 
en falle de danfe , & le Fandango eft 
abfous. Après un pareil triomphe, on 
fent qu’il doit fe rire des réclamations 
de la décence ; audi fon empire paroît- 
il folidement établi. Il change cependant 
de caraćłcre fuivant les lieux où il eft 
admis. Le peuple le demande fouvent 
fur le théâtre ; il termine prcfque tou
jours les bals particuliers. Alors il fe bor
ne à indiquer légèrement l’intention ; 
mais dans les autres circonftanccs où un 
petit nombre dc fpećłateurs en gaieté
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femble difpenfer des fcrupules, cette 
intention eft fi prononcée , que la volup
té affiége l’ame par tous fes organes ; 
fon aiguillon fait alors palpiter le cœur 
du modefte jouvenceau , & ranime les 
fens emouffes du vieillard. Le Fandango 
ne fe danfe qu’entre deux perfonnes, qui 
jamais ne fe touchent même de la main; 
mais en les voyant s’agaccr , s’éloigner 
tour-à-tour & fe rapprocher ; en voyant 
comment la danfeufe, au moment où 
fa langueur annonce une prochaine dé
faite , fe ranime tout֊à-coup pour échap
per à fon vainqueur, comment celui-ci 
la pourfuit , eft pourfuivi à fon tour ; 
comment les différentes émotions qu’ils 
éprouvent font exprimées par leurs re
gards, leurs geftcs.& leurs attitudes, on 
ne peut s’empêcher d’obferver en rou- 
giffant que ces feenes font aux véritables 
combars de Cytherc, ce que font nos 
évolutions militaires en rems de paix, 
au véritable déployement de l’art de la

Va

Defcrip- 
tion de 
cette daa- 
fe.
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Dante guerre. Une autre danie qui appartient 

dFÚas.eqUÍ aux Espagnols off celle des Seguidillas.
Elle fe figure à huit comme nos con- 
tredanfes ; à chaque coin les quatre cou
ples retracent auiïï , mais en pafiant, les 
principaux traits du Fandango. C’eff-là 
qu’une Elpagnole, habillée fuivant fon 
coftume, accompagnant les inftrumens 
avec des caftagnettes, 'ôc marquant du 
talon la mefure avec une rare précifion , 
devient un des objets les plus féduifans 
dont l’amour puiile Ге fervir pour éten
dre fon empire.

La Nation Efpagnole a un goût & une 
aptitude décidée pour la danfe. Outre 
celle qui lui appartient, elle adopte celle 
des étrangers fans en excepter le menuet; 
mais elle n’en faifit que la gravité ; les 
graces nobles , décentes & faciles du me
nuet lui échappent. Il paroît cependant 
avoir beaucoup d’attrait pour elle ; c’cit 
une partie eflentielle de l’éducation que 

Bah. de le favoir. Chaque bal a un Préfidenc 
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qui, fous le nom de bafionero eft chargé 
de le faire danfer à tout le monde, & qui 
malgré fes efforts pour confulter les goûts 
en formant les couples, ne manque ja
mais de faire des mécontens. Dès le Mateara- 

regne de Philippe V, les mafearades 
étoient défendues dans toute l’Efpagne. 
M. le Comte ď A randa , qui, en s’occu
pant de la police de la Capitale, n’avoit 
pas négligé fes plaifirs, avoit fait revivre 
les bals publics , & les mafearades pros
crites fous le regne de Philippe V; mais 
ces deux divertiffèmens qu’on croit inno- 
cens ailleurs , n’ont pas furvécu à la re
traite de M. d’Aranda , & en difparoif- 
fant avec fon adminiftration 3 ont ajouté 
aux regrets du peuple de Madrid.

Les Efpagnols font donc réduits , pour Divertif- 

diverriffemens publics, aux combats de 
taureaux & aux fpeétaclcs de la Nation Efpagnols. 

dont nous parlerons plus bas. Leurs plai- 
firs particuliers fe reffentent un peu de 
la gravité qui fe peint au moins dans 
leur extérieur. Le jeu auquel le peuple
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Leur gout 
pour la 
mufique.

í »

Les Espa
gnols con- 
noiffent 
peu les 
plaifirs de 
la campa
gne.

en Espagne. 3։ ï 
Angleterre , en Italie , qui contribuent 
tant à l’embelliflement des environs de 
leurs Capitales , il y en a fi peu dans 
ceux de Madrid & dans le refte de la Pe- 
niniule, que bien des Voyageurs croient 
que c’eft de-là que vient l’expreffion pro
verbiale : bâtir des châteaux en Efpagne. 
C’eft donc dans l’intérieur des villes que 
les riches citoyens du Royaume concen
trent tous leurs plaifirs. La mufique eft 
un de ceux pour lefquels les Efpagnols 
ont le plus de goût. Cet art eft même 
cultivé par eux avec fuccès ; non que 
leur mufique nationale ait fait de grands 
progrès. Si elle a un caractere particu
lier , ce n’cft gueres que dans de petits 
airs détachés qu’ils nomment Tonadillas 
&չ Seguidillas ; productions quelquefois 
agréables , mais dont les modulations 
font peu variées , & prouvent que l’art 
de la compofition eft encore dans fon 
enfance. En revanche ils rendent une 
juftice éclatante aux chefs- d’œuvres de 
l’Allemagne & de l’Italie, qui, toujours

V4
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paroît le plus attaché, eft une foible Sć 
trifte image de ces jeux qui tenoient la 
force & l’adrefie des anciens dans une 
continuelle activité. On l’appelle el juego 
de la barra ; il confifte à lancer d’un bras 
vigoureux une barre de fer à une certai
ne diftance.

Les gens du bon ton ont des récréa
tions d’un autre genre. En général ils fe 
raiTemblent peu pour fe donner à man
ger ; & c’eft fans doute une des circonf- 
tances fur lefquelles porte la réputation 
de leur fobnete. Les plaifirs innocens Sc 
fains de la campagne, leur font à-peu- 
près inconnus. La chaiTe même a peu 
d’amateurs parmi eux ; le Monarque & 
fa famille femblent en avoir le privilege 
exclufif. La vie des champs n’a aucun 
attrait pour les Efpagnols. Il férőit facile 
de compter leurs maifons de campagne. 
De tant de particuliers opulens qui ha
bitent la Capitale, il n’v en a peut-être 
pas dix qui en aient une. Quant à ces 
châteaux fi nombreux en France, en 

I
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Гопе accueillis dans leurs fréquents con
certs ; mais ils ont le plus profond dédain 
pour notre mufique, felon eux , langou- 
reufe & monotone, & ne font pas mê
me grace à la gaieté de notre Vaudeville. 
Leur prevention à cot égard eft portée fi 
loin, qu un air italien ceiïcroit de leur 
plaire en paroiilànt fous la livrée de pa
roles françoifes ; tant ils font vains de 
leur langue fonore & cadencée ; tant 
ils font perfuadés que nosfyllabes, tour- 
a-tour lourdes ou nazales , excluent la 
notie du departement de la mufique. 
Ils ont beaucoup d’amateurs, mais très- 
peu de compofiteurs qui méritent d’être 

Poëme c^ces- Un Poète de Madrid, jeune enco- 
Srcetart. re’ ^onna il У a quelques années, un 

poëme fur la mufique , où la fécherefle 
du genre didactique eft rachetée par 
quelques épifodes & une imagination 
allez brillante. Les connoificurs préten
dent que le caractere de la mufique Es
pagnole fur-tout y eft tracé de main de 
maître ; mais il faudra joindre bien des
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exemples aux préceptes que ce poëme 
contient, avant qu’elle foit fort en vogue 
dans le refte de l’Europe.

Ce n’eft pas feulement pour les bals 
particuliers Sc les concerts , que les Es
pagnols fe raiłem blent. Ils ont encore 
pour points de réunion leurs Tertulias & 
leurs Refrefcos. Les Tertulias font des 
allemblées fort femblables aux nôtres , 
où il regne peut-être plus de liberte, 
mais où l’ennui vient fouvent s établir 
comme au fein de nos cercles. Les fem
mes en général cherchent peu à fe réu
nir; chacune d’elles afpire à êrre le cen
tre d’une Tertulia; & ce font fans doute 
ces prétentions exclufives qui banniflent 
encore des fociétés Efpagnoles, ce que 
nous appelions la galanterie Françoife. 
Les femmes y font aimées, adorées mê
me comme ailleurs ; mais quand elles 
n’infpircnt pas un fentiment vif, on n’a 
gueres pour elles ces égards que notre 
urbanité prodigue indiftinclement à tous 
les individus de ce fexe aimable. Ce n’eft

Sociétés 
EPpagno- 
les.
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pas dans les epanchemens de la tendreilè 
que les manieres s’adouci (Fent. Les dé- 
monftrations de la politeile font trop 
froides pour l’amour : ce fentiment im
pétueux, exigeant , commande & accorde 
les facrifices , mais dédaigne les (impies 
égards. C’cft au contraire dans la fré
quentation déiïntérciïee des deux fexes , 
que naît ce defir & ce befoin mutuel 
de plaire, qui font à la fois le charme 
& le lien de la fociété. Il ne manque 
peut-etre que ce moyen aux Efpagnols 
pour achever de polir leurs formes.

Refrefcos. Leurs Refrefcos , inventés par le luxe 
& la friandife, ne contribuent pas plus 
que les Tertulias à multiplier les rap
ports entre les deux fexes. Dans le cours 
de l’année ce ne font que de légers 
goûters qu’on offre aux perfon nés dont 
on reçoit la vifite, & qui font comme 
le prélude des 7 crtulias ; mais dans les 
occalions rolemnellcs , lorfqu’il s’agit de 
célébrer une noce, un baptême , l’anni- 
verfaire du maître de la maifon, le Re~ 
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frefeo cil une affaire importante & très- 
difpendieufe. On y invite toutes fes con- 
noiffances ; à mefure quelles arrivent , 
les hommes fc féparent des femmes. Cel
les-ci vont s’affeoir dans une chambre 
particulière , & l’étiquette veut quelles 
reftent entre elles jufqu’à ce que tout 
le monde foit raffcmblé , ou du moins 
que tous les hommes foient debout fans 
les approcher. La maîtreffe de la mai- 
fon les attend fur un canape, a une pla
ce marquée de fon fallon , que dans les 
mœurs anciennes qui fubfiftcnt encore en 
partie, on appelloit ľ Eflrado у Sc au-deflus 
de laquelle cft ordinairement íufpendue 
une image de la Vierge. L’apparition 
du Refrefco fait épanouir enfin les vifa- 
ges 6č les cœurs ; la converfation s ani
me , 6c les deux fexes fe rapprochent. 
D’abord ce font de grands verres d’eau 
qu’on porte à la ronde, & dans lefquels 
on fait diffoudre de petits pains de fuere 
de forme quarrée , 6c de fubftance très- 
fpongieufe, qu’on appelle efpon-
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, ou rofado ; viennent enfuite les 

tailes de chocolat, aliment favori des 
Efpagnols,à deux époques de chaque 
jour , & qu’on croit Ո bienfaifant ou du 
moins fi innocent,՝ qu’on ne le refufe pas 
même aux moribonds. Après le chocolat 
viennent les confitures , les bifeuits, 
les maifepains, les dragées, les pralines, 
Et tous ces mets fueres en pâte ou bien liquides, 
Dont eftomacs dévots furent toujours avides.

La profufion avec laquelle toutes ces 
friandifes font diftribuées , ne peut 
être exagérée. Non ֊ feulement on 
s’en raflafie fur le lieu même , mais 
on en remplit de grands cornets de 
papier , fes chapeaux & jufqu’à fes mou
choirs ; & les laquais d’emporter au 
plutôt au logis cette précieufe & fragile 
récolte , qui fert fans doute à alimen
ter l’office de plus d’un riche avare 
pendant plusieurs jours. Cette avidité 
generale a quelque chofc de bizarre j 
& 1 etranger admis pour la premiere 
fois a ces cipeces d’orgies, où les liqueurs
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enivrantes font feules épargnées, cher
che la Nation fobre & ne la trouve pas. 
On juge que de fcmblables goûters doi
vent pefer fur l’économie de bien des 
particuliers ; prefque tous gémiiïènt de 
l’ufage qui en fait une néceffité en cer
taines occafions ; mais , comme il en eft 
de tous les abus confacrés par une lon
gue routine , perfonne n’ofe être le pre
mier à fecouer ce joug.

Le bal ou des parties de jeu fuivent 
ordinairement ces Refrcfcos ; mais il eft 
fort rare que la fête fe termine par un 
fouper. C’eit un repas qui eft toujours 
très-frugal chez les Efpagnols , & pour 
lequel ils ne fc reiTcmblent prefque ja
mais. Leur cuifine, telle qu’ils l’ont reçue 
de leurs aïeux , eft du goût de fort peu de 
monde. Leur palais favoure les forts aflai- 
fonnements; le poivre, lepiment,les to- 
mates , le fafran, colorent ou infeûent 
prefque tous leurs mets. Un feul a trou
vé grace auprès des étrangers , & l’art 
de nos cuifines n’a pas dédaigné de l’a-

Cuifine 
des ЕГра- 
gnois.
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dopter ; c’eft celui qu’en Efpagne on ap
pelle olla podrida 3 &Ĺ qui eft uqe efpece 
de pot-pourri de toutes fortes de viandes 
cuites enfemble. Au refte, la cuifine ef- 
pagnole n’exifte gucres fans mélange que 
dans des familles obfcures attachées aux 
anciens ufages : prefque par - tout elle 
s’eft mariée à la nôtre , & dans beau
coup de maifons celle-ci l’a entièrement 
Supplantée. C’eft ainfi que par-tout oil 
nous imite , même en nous ridiculifant, 
& quelquefois en nous déteftanr. Nos 
modes, par exemple, ont pénétré en 
Efpagne comme ailleurs. Sous le man
teau Efpagnol font venus fe loger nos 
vêtemens avec leurs formes, leurs cou
pes, leurs couleurs. Le voile n’eft plus 
porté exclufivemcnt que par les femmes 
du peuple ; pour les autres , il ne fert 
plus qu’à cacher le défordre de leur toi
lette quand elles fortent à pied. A cela 
près, leurs coëffures & tout leur ajufte- 
ment font fournis au feeptre de la mode 
françoife. Les fabriques efpagnoles s in-
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génient pour fervir le goût dominant 3 
pour le fuivre dans fes rapides variations, 
fans avoir befoin du fccours des nôtres ; 
mais on peut dire fans prévention qu’elles 
font encore loin de ce but. Les grandes 
villes &֊ la Cour même en font l’aveu 
tacite, en recourant directement à Paris 
& à Lyon comme aux vraies fources de 
la mode. A cet égard, comme à beau
coup d’autres, les Efpagnols , qui affec
tent le bon ton , rendent juftice à notre 
fupériorité , & prennent de nous des le
çons d’élégance dans plus d’un genre. 
Leurs tables font fervies à la françoife. 
Ils ont des Cuifiniers, des Maîtres-d’hô
tel , des Valets-de-chambre françois. Nos 
marchandes de modes font chargées de 
la parure de leurs femmes. Leurs équi
pages maffifs & fans goût difparoiftcnt 
peu-à-peu, Sc s’échangent contre les 
nôtres. Ils ne négligent rien pour attirer 
à eux nos artifans , nos fabricaos, nos 
artiftes , ôc ne font pas briller vainement
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à leurs yeux la perfpečlive d’une fortune 
rapide.

Ces hommages ne ic bornent pas aux 
objets de pure frivolité. Nos bons Ou
vrages de morale, de philofophic, d’hif- 
toire , font, ainfi que ceux des Anglois, 
traduits dans leurs langues , pourvu que 
la pureté de la foi n’ait rien à en fouffrir. 
Il n’y a gueres que nos Ouvrages de litté
rature purement agréables qui foient à- 
peu - près fans mérite à leurs yeux ; ôc 
leur goût à cet égard paroît encore fort 

Style de éloigné d’une révolution. Leur imagina
res^ ræn hardie jufqu’à l’extravagance, pour 

laquelle la bourfoufflure n’eft que de l’en- 
thoufiafmc, trouve nos conceptions froi
des & timides. Accoutumés à l’exagéra
tion & à la redondance, ils ne peuvent 
apprécier le mérite de la jufteffe & de 
la précifion de nos expreffions. Les fines 
nuances du tableau de nos ridicules &
de nos mœurs, échappent à leurs yeux 
trop exercés fur des caricatures ; & quant 

aux
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aux formes de notre dyle , leur oreille, 
gâtée par la brillante profodie de leurs 
phrafes cadencées, par le retour fréquent 
& affecté de leurs mots foliotes, ne peut 
trouver de grace à des mots fouvent 
fourds, qui parlent plus à lame qu’aux 
fens ; & la rondeur de nos élégantes 
périodes eft perdue pour elle.

Une des grandes caufes qui empêche
ront la réforme de leur littérature, c’cft 
que les modeles qu’ils admirent encore, 
& qu’ils s’efforcent d’imiter, font diftin- 
gués par ce mauvais goût qui infeétoit 
alors toutes les Nations de l’Europe , mau
vais goût auquel nos premiers Littérateurs 
ont payé un ample tribut, auquel notre 
grand Corneille 11’a pas toujours échappé, 
mais fur les débris duquel fe font élevés 
les chefs-d’œuvres des Racine , des Boi
leau , des Pafchal , des Boffiict, des la 
Bruyère, des Maffillon, des Bourdaloùe, 
des Fléchier, des Fénelon, & enfin ceux 
de Voltaire, qui, en pofant le faîte de 
l’édifice, en a confacré la durée immor- 

Tome IL X
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Caufes telle. Si notre littérature en étoit reftée 

de'leur^ au ^ес1с des Ronfart, des Marot, des 
mauvais Benfcrade , des Voiture , des Bal- 
gout.

zac , &c. leurs défeéluolîtés même nous 
ferviroient encore de modeles , & nous 
aurions de ľefprit Sč de l’imagination 
fans raiion ni fans goût. Ce qui auroit 
pu nous arriver, fi les lettres en France 
n’avoient pas éré perfeélionnées par un 
concours de circonftances , eft arrivé aux 
Efpagnols. Depuis leurs Calderon, Lope 
de Vega, Quevedo, Rebolledo, &C. &c. 
pleins d’une imagination brillante , fé
conde, mais défordonnée , aucun auteur 
n’a paru en Efpagne doué de ces qua
lités éblouiiTantcs, & en même tems de 
cette fagaciré qui en dirige l’emploi. Les 
Lettres , depuis plus d’un fícele , en font 
au même point. Ces hommes de génie, 
fouvent bifarres dans leurs conceptions, 
font reftés les modeles du beau ; & leur 
exemple, fans produire rien de compa
rable à ce qu’on admire avec raifon en 
eux, a fervi &. fért encore d’exeufe à
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tous les écarts du bel-cfprit, à tous les 
mouvemens gigantefques d’une fauiTe élo
quence. Le goût de la Nation eft formé 
d’après ces modeles d’une maniere ii in
variable , que quelques Auteurs qui ont 
eilàyé de porter fur la feene la belle 
{implicité des anciens que nos Auteurs 
dramatiques ont tâché de faire revivre, 
n’ont infpiré aucun intérêt, enforte que 
le théâtre Efpagnol en eft encore au 
même point où il étoit Iorfque Boileau 
en dénonçoit les extravagances au tribu
nal du goût.

On feroit cependant une injuftice, G 

on jugeoit ce théâtre d’après le févere 
critique. Sans doute il fouffre encore des 
pieces où la loi des trois unités eft ou- 
trageufement violée. Mais, outre que 
cette loi pourroit être regardée comme 
arbitraire , ou que du moins elle n’eft 
pas de rigueur abfolue , il eft nombre de 
pieces Efpagnoles où elle n’eft pas tranf- 
greflee d’une maniere allez choquante 
pour nuire à l’intérêt. Les Efpagnols eux- 

X 1

Etat ac
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mêmes paiïènt condamnation fur la plu
part de leurs Comédies héroïques , où 
des Princes & Princcffcs fe raffcmblenC 
de tous les coins de l’Europe, fans motif 
comme fans vraifemblance , font tour- 
à-tour ágens ou jouets des aventures les 
plus incroyables, racontent, differtent, 
plaifantent même dans les fituations les 
plus critiques, &Ĺ finiiïent par verier inu
tilement leur fang fans avoir fait verfer 
une feule larme. Quoique plusieurs de 
ces Drames brillent quelquefois de beau
tés originales, quoiqu’ils prouvent tous 
le talent rare de former une intrigue 
compliquée , Sc d’en trouver le dénoue
ment dans les fils même qui ont fervi 
à la former, ce n’eft pas fur eux que les 
Efpagnols fondent la gloire très-conteftée 

Leurs de leur théâtre. Mais il en eft qu’ils propo- 
cáiačtere.e ^enC avcc ra^on a l’admiration même des 

étrangers, ce font leurs pieces de carac
tere , qui, fans avoir la même fageffe de 
conduite que nos chefs-d’œuvres dans ce 
genre , ni la même févérité dans le choix
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des idées & des expreffions, font prefque 
toujours attachantes par le fond , fiddles 
dans la plupart de leurs portraits, & prou
vent dans leurs auteurs une rare fécon
dité d’imagination. Ce font fur-tout les Comédies 
pieces que les Efpagnols nomment de y 
Capa y EJpada , qui offrent une pein
ture fi exaéte de leurs anciennes mœurs, 
que ces Comédies font peut-être les vé
ritables fources où il faudrait les étudier. 
C’eft֊là que font retracées avec les cou
leurs les plus vives cette généralité qui 
les cara&érife encore, ces élans de pa- 
triotifmc & de zele religieux qui les ont 
rendus autrefois capables des plus grands 
efforts , ces bouffées d’orgueil national 
que la pompe du ftyle rend impofantes , 
cette irritabilité fur les objets chatouilleux 
de l’amour & de l’honneur, qui rendoit 
les duels fi fréquens en Efpagne , avant 
que les caufes qui ont adouci les mœurs 
de toute l’Europe eufïènt auffi influé fur 
celles des Efpagnols modernes, ces facrifi
ces, cesdévouemens de l’amour qui efpere,.
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ces angoiffes de l’amour malheureux , ces 
rufes de l’amour contrarié ; tous les com
bats que livre, toutes les reiTources qu’em- 
ploye, tous les défordres qu’entraîne cette 
padion , toutes ces intrigues, en un mot, 
dont les reiTorts , à préfent ufés , n’ont 
été mis en jeu par aucun peuple avec 
plus de variété que par les Efpagnols , 
à l’époque où la jaloufie , la difficulté 
d’approcher les femmes, & mille autres 
obftacles qui tenoient aux mœurs du terns, 
rendoient les amans plus impatiens, les 
délits plus fougueux, les tentations plus 
violentes ; tel oft le tableau que préfen- 
tent les Comédies que les Efpagnols af- 
feélionnent encore autant que lorfqu’elles 

Prind- parurent. Leurs Auteurs, parmi lefquels 
teurs ¿ra' ^es P^us diftingués i°nt L°Pe de Vega, 
matiques. Roxas , Solis, Moreto , Arellano , & 

fur-tout l’immortel Calderon de la Barca, 
ont tellement confacré ce genre par leurs 
fuccès , que des Auteurs plus modernes, 
comme Zamora , Cañizares , qui ont 
écrit au commencement de ce fiecle,
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n’ont pas ofé frayer une autre route.

Le Théâtre Efpagnol eft donc, à quel- péfec- 
ques différences près, ce qu’il étoit dans , 
l’autre fiecle ; Si malgré l’apologie que je Hies ЕГра- 
viens d’en faire, je fuis obligé de con- ßno՝es’ 
venir qu’il eft plein de défcétuofités. Les 
incidens y font cnraffés fans vraifem- 
blance, les difparatcs y fourmillent, tous 
les genres y font confondus. On n’y con- 
noît pas la véritable Tragédie pure, fans 
alliage indigne de fa nobleffe ; toutes 
les Comédies, fcmblablcs à quelques-uns 
de nos Drames bourgeois proferits par 
la raifon ainfi que par le goût , affocient 
à des tableaux rouchans & quelquefois 
terribles, de miférables parades dignes 
des tréteaux de la Foire. Sans ceffe un 
infipide bouffon , fous le nom de Gra- 
c'iofo 3 y diftrait l’attention par fes grof- 
fieres facéties, St tarit, par les éclats de 
rire qu’il provoque , les larmes prêtes à 
s’épancher. Les amans y font diffus Si 
bavards ; ils font acheter un trait de fen
timent ou de délicateffe par de froides
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&: longues diflertations fur la métaphy
sique de l’amour. Au lieu d’une mere , 
d’un fis, d’un Roi , d’un Guerrier , 011 
croir toujours entendre un Rhéteur qui, 
pour faire briller fon art, abufe du talent 

Débltdes de la parole. L’ufage veut que chaque 
Ac.curs. Comédie contienne plufieurs récits ou 

relations , où l’Auteur & l’Adlcur, per
dant de vue & l’intérêt & l’auditoire , 
ne femblent occupés qu’à faire parade, 
l’un de fa vaine éloquence , l’autre de 
fon prétendu talent de rendre aux dé
pens de fes poumons, & par des geftes 
bifarreS, ignobles & monotones , les ta
bleaux entalles lans goût dans fa longue 
tirade ; l’un & l’autre font toujours 
surs de recueillir, pour prix de leurs 
tours de force, une ample moiiïon d’ap- 

1 Intrigues plaudiilèmens. D’un autre côté , l’intri- 
quéeť'des Suc c^՜ embrouillée qu’il n’eft gueres 
pieces^ ef- dc pieces efpagnoles auxquelles on ne 

puiile appliquer ces vers de Boileau :
Et qui débrouillant mal une pénible intrigue, 
D'un divçrtiflemenr me fait une fatigue.

en Espagne. Зг9
Ce qu’il y a toutefois de fingu- 

lier, c’cft que cette fatigue paroît n’être 
pas fentie par les auditeurs Efpagnols, 
quoiqu’ils Soient en grande partie de 
ces claiïes qu’une éducation nulle, ou du 
moins fort négligée , rend incapables de 
réflexions & de combinaifons. J’ai connu 
bien des étrangers éclairés, verfés dans 
la langue du pays, qui m’avouoient au 
fortir d’une piece Efpagnolc , quils au- 
roient été fort embarraiTés d’en faire l’a- 
nalyfe , tandis que des Efpagnols fans 
culture prouvoient par leurs récits qu’ils 
n’avoient pas perdu un inftant le fil du 
labyrinthe où s’étoient égarés les autres. 
La fréquentation habituelle des fpeéta- 
clés, jointe à une connoiiTance des mœurs 
& de la langue que les étrangers ne 
peuvent jamais pofféder au meme degre 
que les nationaux, donneroit-elle ex
clusivement à ceux-ci cette Singulière ap
titude ? ou les Efpagnols auroient-ils 
reçu de la nature plus que tout autre
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peuple le don ¿imaginer des intrigues 
compliquées , & de fuivre dans cous 
leurs détours celles qu’ils n’ont pas en
fantés eux-mêmes ? c’eft au moins un 
avantage inconfesable qu’ils ont fur 
nous. Pluficurs François qui ne manquent 
ni d efprit ni de culture , m’ont avoué 
qu ils n’avoient pu faifir à la premiere 
reprefentation , l’enfemble de quelques- 
unes de nos pieces modernes, qui en effet 
fe rapprochent à quelques égards des 
comédies Efpagnoles ; & c’eft peut être 
la feule raifon pour laquelle on ne por- 
teroic pas avec fuccès fur nôtre théâtre 
quelques-unes d’elles , qui , à quelques 
changemens près, devroient être accueil
lies chez toutes les Nations. C’eft un 
hommage que nos aïeux étoient plus 
difpofés que nous à leur rendre. On fait 
tout le parti qu’ont tiré Moliere & Cor
neille du théâtre Efpagnol. On fait que 
le fiijet, ôc on peut dire les principales 
beautés du Cid & d’Heraclius, ont été

EN Es PAGNE. 3 3 1 
puifés dans Guillen de Caftro, & dans 
Calderon. Le théâtre Efpagnol pourroit n^ar“^e 
encore être pour nous une fource abon- teurspour- 
dante de richeffes, à préfent fur-tout rer du 
que notre imagination, beaucoup moins 
féconde que celle de nos alliés , paroît 
s’être épuifée , & que notre goût plus 
épuré , plus fur qu’il n’etoit du tems de 
Corneille, fauroit mieux extraire de cette 
mine les tréfors quelle recele. Des tra
duirons exaies des meilleures pieces 
Efpa gnôles en fourniraient les moyens. 
Elles nous manquent jufqu’à préfent : 
M. Linguet en donna quelques-unes au 
Public à l’entrée de fa carrière littéraire. 
Mais il eft convenu lui-même qu’il favoit 
trop peu la langue Efpagnole pour rem
plir complètement cette tâche; auffi ne 
font-се que des fommaires où l’on ne 
trouve que les fquelettes d’un drame, 
où ce que l’auteur a dédaigné de tra
duire n’eft pas ce qui lui a déplu , mais 
ce qu’il n’a pas entendu. Encore ces eilais, 
tout informes qu’ils font, fuffifent-ils
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pour mettre en évidence les grands ta
lens des hfpagnols pour le théâtre , leur 
imagination féconde, leur art de nouer 
& de filer une intrigue, & celui d’ame
ner des fituations piquantes & des dé- 
nouemens inattendus. Pour qu’ils euiTent 
avec ces avantages , tout ce qui cara&é- 
nfe les véritables poètes comiques, il 
leur faudroit plus de naturel dans le 

Ce qu’ils dialogue. Ceux qui s’enrichiroient de leurs 
devraient

canevas , pourroient coniulrer la raifon 
& le gout de leur propre Nation , pour 
ajouter à ces pièces empruntées ce de
gré d’intérêt de plus. Ils ne manqueroient 
pas d’en bannir ces longs & ennuyeux 
récits , ces froides differtations, ces dé
goûtantes bouffon nerieš du Gnzczo/o, qui 
répugnent même aux Efpagnols, familia- 
rifés avec les véritables beautés des litté
ratures étrangères, anciennes 8č moder
nes. Ils facrifieroient fur-tout ces poin
tes, ces jeux de mots, ces concetti, tribut

Ouvrages 4UC toutcs les Nations ont payé au faux 
efpagnols. bel-efprit, lors de la renaifïànce des

en faire 
difparoî- 
ire.

Jeux 
de mots 
fréquens
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Lettres, auquel n’ont pas échappé plu- 
fieurs Auteurs du fiecle de Louis XIV> 
comme Voiture, Balzac Se Mohere lui- 
même, & auquel font encore fournis les 
Efpagnols modernes. J’ai fouvent remar
qué avec étonnement qu’ils honoroient 
du nom de traits ingénieux, qu’ils ap- 
plaudiiToient avec une forte de raviifc- 
ment, des plaifanteries que nous relé
guerions au rang de pitoyables calem- 
bourgs, nous, que notre gaieté légere 
fembleroit devoir rendre moins difficiles 
fur tout ce qui peut la réveiller. Et quand, 
je leur faiiois obfcrver que ces jeux de 
mots étoient d’un mauvais genre , qu’il 
falloit les abandonner à la populace , ou 
du moins ne les tolérer que dans ces 
entretiens familiers où tour eft bon pour
vu qu’on rie, ils me foutenoient obfti- 
nément qu’ils avoient en Efpagnol un fel, 
une fineffe qu’il étoit impoffible qu’un 
étranger fentit; auffi leurs ouvrages , mê
me férieux, font-ils tellement hériiles 
de ccs miférables pointes, que quelques-
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uns me paroiílènt abfolument intraduí- 
fiblcs (i ). Ils n’ont pas de pieces de théâ
tre où elles ne foient femées avec pro
fu fion ; & la fortune qu’elles font fur la 
multitude , prouve que leurs auteurs im
bus du mauvais goût de leur Nation , 
ont cherché à le flatter, & par l’afcen- 
dant de leur autorité , l’ont rendu pour- 
ainfl dire incurable. Ceux des nôtres qui 
eflayeroient de naturalifer quelques-unes 
de ces pieces fur notre théâtre, n’au- 
roient pas grand mérite à les purger de 

Calderon, ces vains ornemens. Ce feroit fur-tout 
parmi celles de Calderon que je leur con- 

( ï ) C’eft le propre de tous les jeux de mots , 
parce qu’ils réfultent d'une reffemblance fortuite entre 
deux mots d’une langue qui ont des acceptions diffé
rentes. On fent qu’un Ouvrage où abonderoient les 
plaifanteries de ce genre, ne pourroit paffer dans une 
autre langue. Qui entreprendroit, par exemple, de 
traduire la. Béquille ? Quantité de paffages , & même 
quelques Ouvrages en entier, comme ceux de Que
vedo » d’ailleurs pleins d’efprit & d’originalité, fe՜ 
roient prefqu’aufli difficiles à rendre en françois-
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feillerois de faire un choix. La plupart 
des autres Poètes comiques ne rachètent 
pas, comme lui, leurs défauts par l’origi
nalité de l’invention, par l’art d’amener 
des fituations extraordinaires fans ceflèr 
d’être vraifcmblables. Lope de Vega, Lope de 
l’Auteur Efpagnol que les étrangers con- ^esa’ 
noiiTent le plus', &: auquel fes conci
toyens, toujours emphatiques dans leurs 
éloges , donnent celui d’avoir été admi
rable dans la poéfie lyrique, éloquent 
dans Vhéroïque , doux dans le champê
tre , grave dans ľ épique , ingénieux & 
fécond (ւ) dans le dramatique , Lope de

(ï) Pour l’épithete de fécond on ne peut le lui con- 
tefter : on a dit՛ & répété qu’il avoir compofé juf- 
qu’à trois mille Pieces. Quand le vrai paffe déjà les 
bornes du vraisemblable , l'exagération eft au moins 
inutile. Perez de Montalvan , qui avoir connu Lope 
de Vega, ne lui prête que dix - huit cens Co
médies; c’eft certainement encore affez. pour méri
ter le titre de fécond. Ses contemporains nous alfu- 
rent que fur une infînuation du Roi ou de quelque 
courtifan , il compofoit une Comédie du foir au
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Vega eft encore plus extravagant dans 
fes plans que. Calderon. Ц connoifloit

lendemain. Ces rapides productions avoîent alors un 
mérite qu’elles n’ont plus ; elles retraçoient quelques 
anecdotes du moment ; elles offroient les portraits 
reffemblans de quelques perfonnages que la malignité 
de la Cour fe plaifoit à voir tourner en ridicule. 
Elles ne dévoient pas furvivre à ces circonftances 
ephemeres ; auífi en eft-il fort peu que les Efpagnols 
modernes affectionnent encore ; & dans l’édition vo՝ 
lumineufe qu’ils ont donnée récemment des Œuvres 
de Lope de Vega , ils n’ont inféré qu’un petit nombre 
de fes Comédies. La principale eft fa Dorothea, que 
les Efpagnols citent encore comme un chef-d’œuvre 
d’efprit, de fenfibilité & de délicatefle , & où je 
n’ai trouvé que la peinture de mœurs malhonnêtes 
en ftyle fouvent entortillé. C’elt à ce prix qu’on 
acheté quelques idées fines Se quelques traits de fen
timent. J’ouvre cette Comédie au hafard, & j’y 
trouve dans des fiances que Fernand chante en l’hon
neur de Dorothée > le paflage fuivant : Entre la lune 
de ta grace & le foleil de tes yeux , la terre de tes ri~ 
gueurs fe place pour faire de l'ombre & former des 
éclipfes. Dans un autre endroit, en parlant de fa dou
leur , dont il n’f, dit-il, pour confidens que les ro
chers & les bêtes féroces, il ajoute : Celles-ci , par 
leurs mugijfemens , répandent l'épouvante , & trouvent 
dans leurs entrailles l’écho de mes plaintes.

cependant
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cependant mieux que perfonne les régies 
du théâtre. Il y rappelle fes compatrio
tes. Peut-être eut-il eu la gloire d’o
pérer une révolution parmi eux , s’il avoit 
eu le courage de joindre l’exemple au 
précepte ; mais il a préféré à cette gloire, 
la fatisfaélion paflagere de flatter leurs 
foibleiTes. La poftérité a fait juftice de 
cette coupable complaifance. Prefqu’au- 
cune de fes pieces n’a fűmagé jufqu’à 
elle , tandis que toutes celles de Calde
ron , plus original, plus brillant , plus 
varié , plus vrai dans fes portraits , font 
encore l’objet de l’enthoufiafme du fiecle 
préfent. Au-deflous de Calderon л Moreto 
tient une place diflinguée fur la fcenc

Une vieille qui cajole Dorothée dans des vues peu 
honnêtes , & qui la trouve parée à fon gré, lui dit: 
Voy հհ ces ajtrftemens dont le foleil pourrait garnir les 
habits de fes planètes.

Cette Comédie de Dorothée, comme prefque toutes 
celles du Théâtre efpagnol, font pleines de femblables 
traits defprit, que Moliere n’eût pas ofé mettre 
dans la bouche de fes Précieufes ridicules.

Tome II. Y

.1

Moreto.
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Efpagnole ; mais fes plans font auffi vi
cieux , fon ftyle cft encore moins pur ; & 
la gaieté bouffonne de fes Graciofos , qui 
fair le principal mérite de fes pieces, ne 
férőit pas de recette fur notre théâtre. 
On en peut dire à-peu-près autant de 
Zamora., qui brilloit vers la fin du fiecle 

Bonnes dernier. Canutares qui débutoit lorfque 
CannLa֊e Z-amora étoit fur fon déclin, eut des 
res- fuccès qui durent encore dans ces pie

ces que les Efpagnols nomment Come
dias de figurones ; cfpecc de caricatures 
dans le genre de Pourceaugnac, qui ne 
peuvent plaire qu’aux fpectateurs qui ont 
fous les yeux les originaux qu’on tourne 
en ridicule. Tels font le Domine Lucas y 
le Montane^ en la corte, dont le ftyle 
bouffon jufqu’à la grofliereté, dont les 
tableaux grotefques ne réuffiroient pas fur 
notre fccnc, quand même une foule de 
traits qui tiennent exclufivement aux 
ufages du pays ne les rendroit pas inin- 

Caraflere telligibles. Les comédies qui ont paru 
dfeímo- depuis celles-là font fans mérite aux 
denies.
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yeux même des Efpagnols. Ce genre de 
littérature a été abandonné aux auteurs 
les plus médiocres, qui fe traînant fans 
génie fur les traces de leurs modeles , 
n’en imitent que les extravagances , & 
femblent n'avoir pour but que de capter 
la bienveillance de la populace en flat
tant ion penchant pour le merveilleux, 
en prodiguant les machines , les aven
tures romanefques , les dégoûtantes facé
ties, & toutes ces vaines rcffources qui 
fupplécnt fi mal au véritable talent. Les 
Littérateurs qui pourroient en avoir pour 
le genre dramatique , défefpérant de le 
ramener chez leurs compatriotes aux 
faines régies du bon gout, cultivent d’au
tres branches de littérature. Ils ont pour- EiTaîspour 

tant fait quelques tentatives dont les 
fuccès ont prouvé que le vrai beau plaît gnols à h 
dans tous les pays. Plufieurs traductions púcité. 
de nos meilleures tragédies ont été ac
cueillies par ce même Public, accoutu
mé aux extravagances & aux bouffonne
ries du théâtre Efpagnol. Des Poëres en-
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dans un cercle d’Eipagnols , qu’il affilié à 
leurs jeux, à leurs petites tracaiTeries. 
Les coftumes y font fi fidèlement obfer- 
vés,qu’ils en font quelquefois dégoûtants՛. 
On croit reconnoitre les portefaix, les 
bouquetières , les poiiTardes qu’on a vus 
cent fois dans la rue, leurs geiles, leur 
tournure , leurs propos. Pour ces fortes 
de rôles, les comédiens Efpagnols ont 
lin talent inimitable. S’ils metroient au
tant de naturel dans les autres rôles , ils 
feroient lesjprcmiers aéteurs de l’Euro
pe. En revanche , la compofition de ces 
petites pieces ne demande pas un grand 
talent. On diroit que l’auteur craint de 
s’engager trop avant , & qu’il n’attend 
qu’un expédient pour le tirer d’embar
ras. Il vous a ouvert la porte d’une mai- 
ion particulière ; il vous préfente comme 
au hazard quelques-unes des feenes qui 
s’v paiîent le plus ordinairement ; & 
dès qu’il croit avoir fatisfait votre curio- 
fité , la porte fe referme, & la piece eft 
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core exiftans ont même eflayé de lui 
préfenter quelques tragédies conçues par 
eux, & exécutées fur le modele des 
nôtres, c’eft֊à֊dire fans bigarrure dans 
le ftyle , fans complication dans les in
cidens fans mélange du trivial & du 
pathétique. Elles n’ont excité qu’une 
froide admiration , & ont été bientôt 
obligées d’abandonner la feene Efpagnole 
aux produélions informes qui y régnent 
exclusivement.

Il en eft cependant d’un genre mo
derne qui ont au moins le mérite d’offrir 
des portraits fideles. Ce font ce que les 
Efpagnols appellent Saynete ou Entre- 
mes , petites pieces en un acte, auffi (im
pies dans leur intrigue que les grandes 
font compliquées. Les mœurs actuelles, 
le ton des claffes inférieures de la focié
té , les petits intérêts qui la railemblent 
& la divifent, y font repréfentés avec une 
vérité frappante. Ce n’cil pas une imi
tation ; c’eft la chofe même. Il femble. 
que l’auditeur foit tout-à-coup transporté.
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On les finie. Les Saynètes fem.lient n’avoir été 

jes^aâeT ^nventêes que pour repofer l'attention 
des aran- Je l’auditoire fatiguée de fuivre la grande 

cs pieces. pjece ¿ans fon inextricable labyrinthe.
Lejir effet le plus fur eil: d’en faire per
dre le fil ; car il arrive très-rarement que 
les véritables comédies Efpagnolcs foient 
repréfentées fans interruption. Elles font 
compofées de trois aèdes, qu’on nomme 
journées , jornadas. Après le premier 
a£te commence ՝le Saynete , Sc fouvent 
ce guerrier , ce roi que vous venez de 
voir couvert d’un cafque on d’une cou
ronne , a un rôle dans la petite piece ;
& pour s’épargner les frais d’une toi
lette entière, il garde quelquefois une 
partie de fon noble coftume. Son échar
pe ou fon cothurne s’apperçoit encore à 
travers le fale manteau de l’homme du 
peuple ou la robe de Falcaidé. L’étran
ger qui ignore cct ufage bizarre d’entre
lacer des objets auffi difparates, croit quc 
le héros donc il a la tête remplie , em-

en Espagne. 343
ployé un déguifement utile à fes fins ; 
& il cherche bonnement la liaifon de 
cette feene avec les précédentes. Quand 
le Saynete eft fini , la grande piece fe 
continue. A la fin du fécond aède , nou
velle interruption plus longue que la pre
miere. Un autre Saynete commence & 
eft fuivi d’une efpece d’opéra-comique 
fort court, fous le nom de Zonadilla. 
Souvent une feule aétrice en fait tous 
les frais , & vient raconter en chantant 
ou quelque aventure fort peu faillante, 
ou quelques maximes triviales de galan
terie ; fi elle eft aimée du public, fi fon 
ton grivois jufqu’à l’impudence a fatisfait 
les amateurs de ce genre infipide & fou- 
vent fcandaleux, elle emporte les applau- 
diffemens qu’elle ne manque jamais de 
folliciter en finiffmr , & laifle commen
cer le troifiemc adle de la grande piece. 
On fent ce que doivent devenir l’illu- 
fion & l’intérêt après toutes ces inter
ruptions. Auff n’eft-il pas rare de voir, 
quand la Tonadilla eft finie, l’auditoire

Y 4



1

4

Ce que 
font les

Majas
Հ ÍJ 
théâtre & 
fur lethéâ-

il

344 , 
fe dégarnir & fe réduire au petit nom
bre de ceux qui ne connoiiTent pas la 
piece principale, ou dont la curiofiré vit 
allez fourenue pour leur en faire defi- 
rer le dénouement. D’après cet expofé, on 
doit juger que les Efpagnols éprouvent 
pdu de ces émotions vives, profondes ôč 
prolongées, qui font ailleurs le charme 
des amateurs de l’art dramatique. Les 
Saynètes & la Tonadilla, font fouvent 
dans ce bizarre pot-pourri , ce qui les 
attire feulement ; & il faut convenir 
qu’on peut s’en contenter,quand on vient 
au fpeélacle feulement pour fe délailèr, 
& non pour s’occuper agréablement l’ef- 
prit. Après quelque tems de féjour en 
Efpagne on conçoit même l’attrait que 
peuvent avoir pour les gens du pays ces 
Saynètes Sc ces Tonadillas. Manieres, 
coíhimes , aventures , mufique , tout y 
eft national ; d’ailleurs on y trouve fou- 
vent préfentées à l’avidité du peuple 
deux efpeccs d’êtres particuliers à l’Efpa- 
gne, dont la tournure les propos de-
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vroient être voués au mépris ou du moins 
au ridicule, & qui font au contraire des 
objets de plaifanterie agréable &. même 
d’imitation. Ce font les Majos &շ Majas 
d’une part, &. les Gitanos cê Gitanas de 
l’autre.

Les Majos font des efpcces de petits- 
maîtres du bas étage, ou plutôt de Bra- Majos & 
va.ck.es , dont la fanfaronnade froide & htrs*du 
grave, s’annonce dans tout leur extérieur. 
Us ont un accent, un accoutrement, des 
geftes qui ne font qu’à eux. Leur vifage 
a demi caché fous un bonnet d’étoffe 
brune , qu’on nomme Montera , porte 
un caractere de févériré menaçante, ou 
d’humeur qui fcmble braver les per- 
fonnages les plus propres à lui en im- 
pofer, & ne s’adoucit même pas à côté 
d’une maîtreffe. Les fuppôts de la Juitice 
cfent à peine s’attaquer à eux. Les fem
mes intimidées à leur afpect repouilànt, 
femblent attendre avec réfignation un 
doux caprice de ces fultans fubaltcrncs. 
Ofe-t-on les provoquer même par des

ч

va.ck.es
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cajoleries ? un geile d’impatience , un re
gard foudroyant , quelquefois une lon
gue rapiere ou un poignard caché fous 
leur varte manteau , avertit qu’on ne fe 
familiarife pas impunément avec eux. 
De leur côté les Majas rivalifent ces ca
prices autant que le comporre la foi- 
bîeffe de leurs moyens : elles femblent fc 
faire une étude de l’effronterie. La licen
ce de leurs mœurs s’annonce dans leurs 
attitudes, dans leur démarche , dans 
leurs propos ; & c’cft lorfque la luxure 
fe revêt en elles des formes les plus lu
briques , que toutes les épithètes qu’infpire 
l’admiration leur iont prodiguées. Voilà 
le côté fâcheux du tableau. Mais fi l’on 
apporte aux feenes où figurent les Ma
jas des difpofiticns peu fcrupuleufes ; 
quand on s’eft familiarife avec une ma
niere d’être fi peu conforme aux vertus 
de leur fexc ,֊ aux moyens bien plus fürs 
d’infpirer des fentimens au nôtre, on 
voit en elles les plus féduifantes prê- 
tréiTes qui aient jamais deflervi les autels
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de Vénus. Leurs impudentes minaude
ries ne font plus que des agaceries pi
quantes qui portent dans les fens un 
défordre dont le plus fage a bien de la 
peine à fc défendre, & qui , fi elles 
n’infpirent pas l'amour , promettent du 
moins le plaifir. Les plus indulgents rc- On cher- 
gretteront toutefois que les Majos & les 
Majas foient ainfi accueillis fur le thea
tre , & confervcnt leur attrait jufqucs 
dans les cercles de la bonne compagnie. 
Ailleurs les elides inférieures fe font 
une gloire de finger celles qui font au- 
deffus d’elles: c’cft le contraire en Ef- 
pagne à quelques égards. Il cft dans les 
deuxiexesdes perfonnes d’un rangdiftin- 
gué qui vont- chercher leurs modeles 
parmi ces héros de la populace, qui imi
tent leur accoutrement, leurs manieres, 
leur accent, & font flattées quand on dit 
d’elles : il a bien Г air d’un Majo : on la 
prendroil pour une Maja. C’cft renoncer 
bien gratuitement à la noblcflc qui ap
partient à l’un des deux fexes , & à la
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décence qui fait le principal charme de 
l’autre.

Gitanos, 
efpece de 
Bohé
miens.

>< Э

Les Gitanos Se Gitanas, pins dange
reux encore que les Majos & Majas ¿ 
pourroienr être l’objet des même réfle
xions. Hors du théâtre ce font des cfpe- 
ces de Bohémiens qui courent le pays', 
mènent une vie fcandaleufe , difent la 
bonne aventure , exercent toutes fortes 
de profeffions fufpeétes, ont entr’eux 
un langage & des lignes particuliers, &t 
avec les autres cette tournure de fripons 
adroits, qui cherchent des dupes. Cette 
claffe de citoyens dont on devrait pur
ger la fociéré, y a cependant été toléréô 
jufqu’à nos jours (1) ; & on leur prête fur
---- ---------------------------------- :------------

(։) Il y a deux ans que , d’après les repréfenta* 
tiens du Confeil.de CaÛille, qui veille conftammeiit 
fur la sûreté & la civilifation de fon pays, le Roi 
a fait promulguer une Ordonnance, qui a pour but 
d’anéantir cette eipece de feétc, qui défend aux 
Gitanos de vivre en pandes & dans des retraites peu 
acceifibles , de conferver leur nom , leur langue & 
leurs lignes, & qui leur ouvre la voie de devenir 
enfin des citoyens utiles.
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le théâtre des rôles piquants par leur ori
ginalité , attachans par leur rciTemblance 
avec les modèles dont ils offrent les 
copies ; mais dont l’effet eft d’apprivoi- 
fer avec le vice, en parant fa laideur des 
fleurs de la gaieté. Ce font pour-ainfi- 
dire , les bergers de la feene Efpagnole, 
moins infipides affurément, mais aufli 
moins innocens que les nôtres. Leurs 
eferoqueries , leurs complots, leurs in
trigués amoureufes , dignes de leurs 
mœurs , fonr le fujet de plufieurs Say
nètes &. de pluíieurs Tonadillas, Si fer
vent probablement de leçons à plus d’un 
fpcćłateur. 11 me femble qu’on a perdu 
de vue en Efpagne plus encore qu’ail- 
leurs, l’influence que peut avoir le théâ
tre fur le moral d’une Nation. En bor
nant les fonctions de Thalie au fens 
de fa dévife, incomplette felon moi, Caf- 
tigat ridendo mores, on la réduit à cor
riger quelques ridicules , en amufant, 
en intéreffant la portion choiiie d’une 
Nation« La comédie pourrait , ce me

Digref- 
fion fur 
l’influence 
morale du 
fpeétacle.
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femble , avoir une deftination beaucoup 
plus utile , beaucoup plus étendue ; & 
malgré les exemples de nos chefs - d’œu
vre qui font loi , malgré les anathèmes 
lancés par nos aufteres critiques , elle y 
tend parmi nous. Si l’on veut abfolumcnt 
qu’elle ait un but moral, pourquoi ne 
nous préfenteroit- elle pas plus Souvent 
des modeles de vertus, plus rapprochés 
de nous, d’une plus facile imitation que 
ceux de nos tragédies ? Si le patriotifme, 
l’amour de la gloire , les autres vertus 

héroïques , ii la philofophie d’un ordre fu- 
périeur aux clafles ordinaires , pénétrent 
nos ames à la repréfentation de nos 
chefs - d’œuvres tragiques , pourquoi ne 
feroient-elles pas adoucies , échauffées, 
améliorées par le tableau touchant de 
vertus d’un ufage plus fréquent ? & qui 
oferoit dire qu’alors la comédie ne fcroit 
pas un des millionnaires les plus fédui- 
iants de la morale ? Eh ! ne voit on pas 
trop par-tout combien le vice emprun
tant le mafque de Thalie, eft fur de fon
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fuccès! Sous ce mafque la vertu ne fe- 
roit-clle donc pas auffi quelques profé- 
lytcs ? Les Efpagnols, nos prédéceileurs 
fînon nos maîtres , nos guides finon nos 
modeles dans la carrière dramatique, 
ont été moins timides , moins exclusifs 
que nous en la parcourant. Ils ont dans 
leurs anciennés comédies des exemples 
attachans de toutes les vertus qu’on peut 
prêcher à un peuple, de loyauté , de fer
meté , de juftice 3 de bienfaifance fur- 
tout. On a beau dire, malgré les extrava
gances qui fervent de canevas au Poète, 
malgré l’exagération des traits de fon ta
bleau , on fort de pareilles repréfenta
tion plus difpofé à l’exercice de ces ver
tus, qu’on ne le feroit au forrir des meil
leures pieces tout-à-fait comiques, où 
l’on fe borne à tirer une faire de fitua- 
tions plaifantcs du fond d’un caractere 
bien tracé , où l’on prend affurément 
plutôt des leçons de malignité que des 
leçons de bonté. Je ne compare point les j.1™’013” 
talens nécciTaires pour exceller dans l’un tires pie

ces Efpa- 
gnoles.
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ou l’autre de ces deux genres ; je ne parle 
que de leur effet moral, & j’ofe dire que 
fous ce point de vue on doit regretter 
que les Gouvernemens ne fe foicnt pas 
occupés davantage d’appeller la comédie 
au fecours de la vertu, & qu’au contraire 
ils aient fouffert que par fon organe on 
ait ridiculifé bien des chofes refpeétables.

Dans leurs productions modernes , 
auffi informes que fcandaleufes, les Ef- 
pagnols ont été plus loin que nous. Non- 
feulement les convenances les plus géné
ralement reçues y font immolées ; mais on 
y trace impudemment, & avec fuccès, le 
tableau de tous les défordres, fans cher
cher à en infpirer l’horreur. Trames d'un 
fils contre fon pere, dureté des époux, 
infidélité des femmes , & jufqu’aux com
plots impunis des malfaiteurs , tout eft 
hazardé par les Auteurs, tout eft fouffert 
par la Police , tout eft accueilli par le 
Public. Les conféquences de cette tolé
rance font cependant importantes, fur- 
tout en Efpagne où le théâtre eft fré

quenté
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quenté par routes les claffes, & peut 
infecter du venin qu’on y diftille les 
gens du peuple comme les gens du mon
de. La populace paroît même être l’ob
jet qu’ont principalement en vue les au
teurs & les acteurs ; elle domine au fpec- 
tacle Efpagnol. Il faut y ménager fes fan- 
taifies, carcffer fes goûts pervers ; & la 
maniere tumultueufe dont elle exprime 
fes fenfations groffieres , étouffe la voix 
moins bruyante de la portion éclairée 
de l’auditoire ; exemple peut-être unique 
dans un Gouvernement du genre de 
ceux où le peuple eft d’ailleurs compté 
pour peu de chofc , & façonné au joug 
d’un pouvoir à-peu près arbitraire !

Il fembleroit qu’un théâtre auffi peu 
châtié, devrait éloigner les perfonnes qui, 
par leur âge ou leur état doivent faire 
plus particulièrement profeffion de dé
cence : auffi un étranger n’eft-il pas peu 
étonné de voir affifter à ces repréfenta- 
tions ou elle eft fi fouvent blcfièe, non- 
feulement de jeunes perfonnes d’un cx- 

Ťomc II. Z

Ce qui 
compote 
l’auditoire 
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Spećtacks 
eŕpagnols.
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térieur modefte; mais même des ecclé- 
flaftiques , dont le maintien grave 8c 
l’habillement auftere dans fa fimplicité , 
fembleroient devoir en impofer à la li
cence. Un fage payen fortit autrefois 
du théâtre de Rome , de crainte d’auto- 
rifer par fa préfence les défordres qu’on 
y peignoit fous des couleurs ciniques, 
dont s’cffarouchoit fa vertu. Les Prêtres
Efpagnols , intolerans fur des objets plus 
futiles, ne font pas aufli fcrupuleux. Si 
leur vertu eft au֊defflis du fcandale , ne 
dcvroient-ils pas craindre au moins l’effet 
d’un exemple qui , dans un pays où ils 
ont encore tant d’influence, doit fervir
d’autorité ? Mais chaque pays a fes ufa- 
ges Sć fes inconféquences. Ailleurs les 
eccléfiafl'iqucs s’exilent des théâtres pro
fanes , &Ĺ fe permettent impunément de
plus grandes irrégularités.

Ce qui Pour réformer le Théâtre El pagnol, il 
fau^r0^c 1111 concours de circonftances 

du théâtre qui manquent encore à cette partie de 
сГря^поІ« i * . .

l’adminiftration. Le Souverain qui pour- 
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roit à cet égard comme à tant d’autres 
donner le ton, a la plus grande indiffé
rence pour ce genre d’amufement. La 
falle de fpeéfacle de Saragoffe ayant été 
incendiée il y a quelques années, le Di- 
reéteur de la confcience du Monarque , 
qui oublioir apparemment que le feu du 
Ciel a détruit plus d’un temple, voulut 
lui préfenter cet accident comme un 
gage de la colere célefte. Les habùans 
de Saragoffe cherchèrent à l’appaifer, en 
exilant de leur ville les fpectacles pro
fanes. Si l’on en avoit cru le Confeffeur 
de S. M. C. la même profeription eût 
été prononcée contre tous ceux du Royau
me. La fageffe du Pénitent les protégea 
contre le zele aveugle du Direćłeur. Il 
crut que c’étoit affez que d’avoir fermé 
ceux du Buen-Retiro Se dc fes Maifons 
Royales : il continua à tolérer du moins 
les autres ; c’étoit tout ce que pouvoir 
lui permettre fa bonté. Les détails de 
leur adminiftration échappent au reife à 
fes follicitudes. Ses Miniftres qui ne s’é- 

Z 2.
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loignent prefque jamais de fa perfonne , 
font peu à portée de la furveiller. A 
Madrid , la police du Théâtre eft parta
gée entre le Corregidor , l’HÔtel-de-Ville 
& les Alcades de Corte ; mais les limi
tes de leur jurifdiétion font mal fixées ; 
& de cette incertitude dans les autori
tés réfuirent les défordres que chacun 
obfervc, & que perfonne n’a la faculté 
de réprimer. La réception des pieces, 
quoique hériiTée d’entraves 8c de forma
lités , élude par une ration femblable l’a- 
nimadverfîon de leurs Juges. Avant qu’on 
en permette la repréfentation , elles ont 
à fubir trois ou quatre cfpeces de cen- 
fures. On croirait que ce furcroît de pré
cautions devrait bannir des compositions 
dramatiques, tout ce qui pourrait offen- 
fer la décence ou la religion ; le contraire 
fe voit tous les jours. Chaque cenfeur 
fe repofe fur la՛ rigidité ou fur l’attention 
de fon confrere. Un examen fupcrficiel 
ne permet à aucun d’eux de prévoir le 
fcandale que doit produire telle ex-
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prefiîon , que quelquefois ils n’entendent 
pas ; tel tableau dont ils ne connoiffent 
pas l’effet théâtral; & la partie faine de 
l’auditoire s’étonne de voir paraître au 
grand jour de la feene, après tant de 
précautions , des produirions impures 
dont la bienféance eft bleffée autant que 
le goût. D’ailleurs ces différens exami
nateurs font quelquefois gâtés par la con
tagion générale. Us redoutent peu les fui
tes d’un abus , dont l’effet lent & infen- 
iible pour ceux qui ne voient que le 
moment préfent, leur paraît à-peu-près 
nul. Il faudrait d’ailleurs du courage 
pour arracher brufquement au peuple 
les objets favoris de fon affection ; pour 
ne pas céder aux repréfentations des co
médiens , dont la recette fouffriroit des 
réformes que le fcrupule voudrait entre
prendre ; & elles font ainfî retardées par 
ces vains ménagemens, par la foibleffe, 
Sć parce que perfonne n’y prend un in
teret allez preilant pour braver les cla
meurs des acteurs & de la populace. Il v
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a cependant fous le regne aébuel des 
exemples de ce courage réformateur, qui 
ne fauroit trop fe reproduire pour ache
ver de polir la Nation Efpagnole. On a 
proferit fans retour ces Autos Sacramen
tales , où les Anges , les Saints, les Ver
tus perfonnifiées , jouoient leur rôle au 
fcandale de la religion & de la raifon, 
pieces bizarres dans lefquelles Calderon 
fur-tour avoir déployé toute l’extravagan
ce de fon imagination. On empêche auili 
la repréfentarion de plufleurs autres pie
ces qui, fous le titre des comédies ordi
naires, n’offroient pas des tableaux moins 
propres à jetter du ridicule fur les ob
jets de notre culte, telles que los Zelos 
de San Jofef, la Princefa Ramera , Vir
gen y Martyr, &c. &c. bc. ( 1 ) drames 
où la naïveté des fiecles paffés trouvoit 
apparemment des fujets d’édification, 
tandis que les progresses lamieres ou 
la perverfité moderne ne permettent plus

(1) La jaloufie de St.-Jofeph. la Princefle Cour- 
ùfanne , Vierge & Martyre.
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d’y voir que des détails indécens ou 
des impiétés. Pendant le rems que j’étois 
à Madrid , j’ai vu cette profeription s’é
tendre à quelques autres pieces du même 
genre , qui avoient joui, on ne fait trop 
comment, d’un fauf-conduit jufqu’à nos 
jours, tel que le Ca'in de Catalunna, où 
l’inimitié de deux freres , & le meurtre 
du plus jeune, étoient peints fous les cou
leurs , & avec les expreflions que la Bible 
employe en retraçant la mort d’Abel ; 
tel fur-tout que le Diable prédicateur, 
comédie que j’ai encore vu repréfenter 
plufieurs fois, & dont ľ Auteur des EiEiis 
fur l’Efpagne a donné une fort bonne 
analyfe. Le diable condamné par Dieu 
même à prendre le froc dans un Cou
vent de Francifcains, y prêchoit la cha
rité, y faifoit des miracles , tourmentoit 
les Moines par fa ie vérité, les effrayoit 
par fes apparitions fubites au moment où 
ils le croyoient loin d’eux , & donnoit 
lieu à des feenes véritablement comiques 
auxquelles on n’auroit defiré qu’un autre 
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canevas. L’adminiftration actuelle eft trop 
éclairée pour ne pas fuivre ce plan de 
réformes, & ne pas ramener infcnfible- 
ment le peuple Efpagnol à des goûts 
plus raifonnables.

, Partie Outre la correćłion de la partie mo- 
nique du raie du Théâtre , elle a encore une révo- 
efpagnoî. ]ution à opérer dans fa partie méchani- 

que. Cette révolution a été commencée 
fous le regne aéfuel, par les foins de quel
ques citoyens éclairés. Les décorations 
font mieux entendues , les coftumes 
moins éloignés de la vérité qu’autrefois. 
Les falles de fpeclacle des Efpagnols, 
ont eu de plus foibles commencemens 
que les nôtres , & en quelques endroits 
confervent les formes de leur enfance. 
Deux toiles paralleles failant face aux 
fpećbateurs , compofoient tout le mécha- 
nifme de leur théâtre ; & j’en ai encore 
vu de cette efpece. Le fouffleur au dé
faut d’une niche particulière , & ne pou
vant trouver place dans les couliifes, fe 
tient derriere la fécondé toile , fa lumie-
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re d’une main & la piece de l’autre , 
& faute rapidement d’un côté du théâ
tre à l’autre pour fouffler l’atleur qui a 
befoinde fon fccours ; ce qui,à la faveur 
de la tranfparence de la toile, eft fenfi- 
ble à tout l’auditoire , & ne peut qu’a
jouter à fon divertiïTement. Mais dans 
les théâtres bien organifés, comme ceux 
de Madrid & des autres grandes villes , 
les couliffès, les changemens de decora
tions’, la place du fouffleur, rappellent à 
peu de chofe près les nôtres. On eft 
feulement d’abord fort étonné d’enten
dre le fouffleur réciter tous les rôles 
prefqu’auffi haut que les aébeurs ; Se on 
eft tenté de prier ceux-ci de fe taire, 
pour IaiiTer parler feul celui qui les fup- 
plée fi bien tous. Diftribu-

fes Salles actuelles de Speéhacles Ef- sânes^de 
pagnols font divifées en cinq parties : ípečtacle. 

les .Apofentos , deux rangs de loges qui 
occupent la partie fupérieure de l’édi
fice. La Cajuela, efpece d’amphithéâtre 
placé dans le .fond , où ne font admh
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fes que les femmes couvertes de leurs 
voiles, & qu’on prendroit pour un chœur 
de religieufes fi on pouvoir être diftrait 
au point de confondre le facré & le 
profane. Las Gradas, autre amphithéâtre 
qui regne au - deilbus des loges fur les 
deux côtés de la falle , & où eft placée 
la partie du peuple qui aime à être à fon 
aife. Le Patio, qui répond à notre par
terre, mais qui ne contient gueres que 
la lie du peuple avec fes mœurs grof- 
fieres, fon ignorance & fes haillons: enfin , 
la Luneta, qui occupe la même place que 
notre parquet, & qui eft compofé dans 
le même genre. Les Acteurs apoilrophcnt 
fouvent ces cinq clailès de fpeétateurs, 
fous le nom de Mosqueteros, & leur 
prodiguent toutes les fades épithètes qu’ils 
croient propres à captiver leurs fuffrages. 
On n’épargne pas même ces cajoleries au 
Patio, qui eft toujours bruyant & auffi 
difficile que s'il avoir le droit de l’être. 
A voir le foin avec lequel les Comédiens 
le ménagent, on fe rappelle le culte
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que les Indiens rendent aja Diable, ou 
le gâteau de miel jette par la Sybille 
dans la gueule de Cerbere.

Ces infipides hommages font rendus 
à la fin de toutes les pieces à tout l’au
ditoire en général, & ils aviliilent en 
pure perte les Comédiens, qui n’en font 
pas moins traités avec rigueur s’ils n’ont 
pas eu le bonheur de plaire au public. 
Ils font divifés à Madrid en deux Théâ
tres , celui de la Cru\ & celui du Prin
cipe 3 qui font caufe commune pour l’in
térêt , mais s’ifolcnt par la vanité. Les 
partifans du premier fe diftinguent par 
l’épirhete de Polacos ( Polonois, ) &. ceux 
du fécond par celle de Chorizos ( Sau- 
ciiles, ) noms bizarres dont l’étymologie 
eft allez indifférente, mais qui fervent de 
point de ralliement à l’efprit de parti, 
ÖC de motif d’émulation aux Afteurs des 
deux Théâtres , beaucoup moins pour 
augmenter leurs talens que pour groffir 
leur auditoire, Sc par conféquent leurs 
revenus. Chacun a pour Directeur un 

Des deux 
Théâtres 
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des Comédiens qui, chaque année avant 
Paques , did out & recompofe fa troupe 
à fa fantaifie. Alors les talens aimés du 
public fe font marchander par chacun 
de fes Directeurs , & fe livrent, au plus 
adroit ou au plus généreux. On fuppofe 
que les Graciofos ne font pas oubliés 
dans cette refonte périodique. Il y en a 
à Madrid deux principaux , qui, à un 
peu d’exagération près , feroient des Ka- 
lets fort bien accueillis fur tous les théâ-
ties. Les deux Directeurs s’arrangent 
pour fe les partager entr’eux, ainfi que
les premiers rôles , de peur qu’il n’y ait 
entre leurs troupes une inégalité trop cho
quante dont toutes deux fouffriroient éga
lement. Elles ont chacune outre cela 
quelques fujets des deux fexes , dont les 
talens font fort careffés par le public; 
mais ce font des talens plus faits pour 
les parades, que pour le véritable théâtre 
de Thalie. Tous ceux qui fuppofent l’é
tude de la belle nature, qui parviennent 
a marier l’enjouement aux graces, la

en Espagne. ^4 
force des fentimens à la nobleilè de l’ex-
preffion , tous ceux, en un mot, qui font 
de l’art de la déclamation le frere & le 
rival des beaux-Arts , font à peine foup- 
çonnés en Efpagne. Les Comédiens de Défauts 
ce pays font encore réduits à imiter fer- ÎédiSs՜ 

vilement les modeles qu’ils ont fous les efPag«ols. 
yeux, leur coftume, leurs manieres, leurs 
indexions de voix. Ils ne lavent point 
s’en créer dans un monde imaginaire , 
mais poffible, où les Princes font fiers 
fans être rodomonts, les amans paffionnés 
fans perdre de vue les convenances ; où 
la déclamation ne coûte pas aux poumons 
des efforts continuels & monotones; où 
elle eft nuancée fuivant les affe&ions de 
1 ame ; ou les geftes, modifiés par les 
memes caufes , iont variés , expreffifs , 
fans ceffer d’être nobles & vrais ; où 
en un mot, la nature eft embellie fans 
ceffer d’être reconnoiffable. Au lieu de 
remplir ces conditions auxquelles tient 
la perfection de 1 art , les Comédiens 
efpagnols , une* fois éloignés des objets
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qui font à leur porree , perdent toute 
mefure, exagèrent tout, défigurent tout, 
& au lieu de ménager leurs forces pour 
atteindre au but, les épuifent a le de- 
paiier. Leurs femmes paffionnées devien
nent des furies, leurs héros des capitans, 
leurs conjurés de vils malfaiteurs, ¿c lcuis 
tyrans des bouchers. S’ils ont des galan
teries à dire , ils prennent 1 air êc le 
ton de la fadeur. Ils beuglent au lieu de 
ianglottcr ; leurs foupirs fatiguent, ef
frayent quelquefois l’auditoire , Տշ ne 
l’attendriiTent jamais. Auffi des feenes qui 
pourroient être pathétiques , ou le bif
fent froid, ou le font rire. Les geftes 
répondent aux autres parties de la décla
mation. Prefque toujours forces & faux, 
ils fe renferment dans un cercie étroit. 
Inventés par l’ineptie, ils font confieres 
par une routine, dont aucun Acteur no- 
feroit s’écarter. Il y a loin de - là fans 
doute aux Clairon, aux le Kain, aux 
Garrick, aux Siddon , & aux excellens 
Acteurs que l’Allemagne moderne peut

en Espagne. jg? 
citer. Auffi en Efpagne les Comédiens , 
maigre l’indulgence avec laquelle le pré
juge & meme la religion traitent leur 
profeffion , ne font - ils regardés que 
comme des mercenaires , qu’on n’admet 
dans les focietes que comme des bate
leurs dont on s’amufe un inftant, Sc 

qu’on renvoyé après les avoir payés ; tan
dis que dans d’autres pays, où les préjugés 
civils & religieux les ménagent moins, la 
jufte admiration qu’ils infpirent les éleve 
au niveau des grands Artilles , & prefque 
à celui des hommes de génie. Ce qui 
prouve que l’opinion publique n’eft pas 
toujours inflexible dans les arrêts , & que 
ce tyran qui maîtrife tout , oft à fon 
tour maîtrife par les grands fuccès.

Depuis la mort de Ferdinand VI, dont 
la Cour brillante & amoureufe de fêtes 
avoir un Spcćtacle italien qui rivalifoic 
les meilleurs d’Italie, il n’y a en Efpagne 
d’autre Théâtre que celui de la Nation. 
Charles III vient cependant, depuis très* 
peu de rems, de permettre dans là ca- 

Matiiere 
dont on 
les traite 
en Efpa
gne.
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pitale un Opéra bouffon italien, qui y eil 
fort fuivi. Plus récemment encore on a 
eiïàyé d’y introduire une Comédie fran- 
çoife. Déjà on avoit ouvert des fouferip- 
tions pour fon entretien , mais les dévots 
ont cabale ; ils ont été plus feandalifés 
du Mifanthrope 8c d’Athalie qu’ils ne le 
font des indécences de leurs Saynètes. 
Les pieces françoifes , ont-ils dit, font 
remplies de maximes de tolérance ; elles 
refpirent trop la pbilofophie moderne. Ils 
ont compté jufqu’à treize ailèrtions héréti
ques dans la feule piece de Pygmalion. 
D’ailleurs, l’Hôpital ֊ général, dont les 
contributions des deux Théâtres efpa- 
pagnols forment une partie des revenus, 
a exprimé fes craintes fur la diminution 
de leurs recettes. Le Monarque s’eil rendu 
à cette réclamation combinée du feru- 
pule & de la charité ; & la Thalie fran- 
çoife, qui voyoit déjà les portes du Théâ
tre efpagnol s’entr’ouvrir, vient d’en être 
repouffée, 8c probablement pour long- 
tems.

en Espagne. 0?
Je terminerai par ce tableau impartial 

du Spectacle efpagnol, tableau que les 
nationaux éclairés ne défavoueront pas, 
ce que j avois a dire de mon long féjour 
a Madrid. II eft tems de conduire mes 
Leéleurs à la feule Maifon Royale donc 
je ne les aie pas entretenus , à Aranjuez, 
où la Cour paffe trois mois de la belle 
faifon, depuis le lendemain des fêtes de 
Pâques , jufqu’à la fin du mois de Juin.

Fin du. Tome fécond.

Je
Tome 1Լ A a
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